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La Soetété MatbémaUQ1te de France a  oqaaJsê  un débat à  le Sorbonne le 20.2.'12 surIe thême 
ULa I1lforme de l'enJJeil;nement des mathétnatiqueaH 

• 

Deux  l'apport.  y  êhient  présenm  par  D.  Lebman.n~ directeur  de  11.R.E.M.  de  Lille  et  G. 
Glaeser~ directeur de 1'l.R.E.M. de Strasbowa;.  Le. b..,tervent!ons qui ont suivi ont été  eDré~ 
trées et soumises pour approbation à  JeW1l auteu:rs. On trouvera ici le texte complet de ce débat. 

Mathématique et dogmatique 
par D.  UiHMANN 

Je  me  réjouis  vivement  que  la  Sociêt6 
MathêmatiQU.e  de  Franee  ait  orl8nisê  Wl 

débat  /AU'  la  modemisa:ti.Qo  de  l'enaei&ru!­
ment de. mathématiques. Lfimpaet soda! 
des J,noblèmes 'd'enseignement est suffisam­
ment important pour que matbêmaUehms. et 
enseignants des divers ordre9. se senknt tous 
ooneerné•. Il est vivement souhaitable que Je 
plus &raod nombre POasible d'entre eux y 
collaborent li  iOl,U: de rôle~ afin que ces pro­
blémes ne deviennent pas la. ehasee gardée de 
quelques spécialistes: on $l'y sclérose en 
eUet très vite~ et il  seraît profondément 
regrettable que la pédagogœ devienne le 
:refuge de ceux qui ne font pas de mathém,a· 
tiques. 

A  cet égard. il est. extrémement positif 
que figure. dans la  plupart de&: projet. de 
statl..\to  d'l.K,)}.1\&.. une clau:r.e lmpliqu.ant que 
les aninudeurs d'l.R,E.M. ne peuvent y C!tre 
dêtaebés que PQur un temps limiU. et seule­
ment poux une pe:rtie de leur serviee. Toute­
fois un June équilibre do.t éke trouvé enke 
eêt\e ind!spemab1e rotation. et la nécessiU 
d'éviter le dilettantisme en :rechercbes pé(la­
gOll'iques. 

Afin d~eneourager les cbe:rcbeun, de 
voleur à s'intére!l8er al l'emeignement de. 
mathématiques* n l&\1t qu'une confiance 
rédpruque ,'insta\.l..Hl  entre matbématieiens 
et pédaloguea. 

Dans ce but, un pourrait. p;u  exemple, 
propuser de soumettre la nomination èt le 
h!nouvellement des directeWll d·I.R.E~M, au 
comité consultatif de mathématiques. ee qui 
a\ll\f1it de plus l'avantage de sensibilber 
eeluk:i aux problêmes d·ensei&Mment. et de 
lui  taire acquérir pU ce biais de. inlorma­
tions hd permettant de mieux prendl'e en 
eontklération les eriUrM pédqogiques pour 
l'avancement dans l'enseipement supérieur. 

Le reproche. fait parfois aux autèurs de 
la réforme, d'en avoir axé l'essentiel sur une 
refonte des prognunmes, au détriment des 
métbodes Pédagogique. et de la qualifica­
tion de. matt;:n,\s. qui seront #hargés d'appli­
quer cette réfcmné. me semble fondé. 

Cert.elJ. la CommiGSion Licbnêrowiez. 
soutenue en cela par PASfIOeiaüon des PTo­
fesseu.n: de Matbématiques. a largement eon­
tribtu! â la création des I.R.E.M., dont l'une 
des  missions est jWitement de pattkipe:r 4la 
formaUoû des maIt1'ea et de tes sensibiliser â 
la  techercbe pédagogique. Mais la refonk 
des proarammes a éU le p:retexte e$$entiel 
Qui a permis d~obt.e.nir du louvemement la 
création des I.R.E,M, : on ne saurait mieux 
dite qu'aux yeux du gouvernement, les 
LR.E.M. sont de simples inlftituts de <"recy~ 
claie", cbataés d'ingurgiter aux martres les 
nouveaux pzQgrammes, que J'expreaion "re­
chercbe sux Penseignement des mathém.U~ 
Ques" n'est là Que pour la façade, et Que tes 
moyenB des I.R.E.M. BOnt limités en consé· 
quence. 

Je erains  en outre Que la Conun.iA.ion 
Lichné:roWicz n'ait sou:t-estimé gravement, 

- le faible niveau de la majorité des maRres 
enseigrutnt en premier cycle {qu'ils sont 
d'aille\lrs les premiers.il reconnaItre. et dont 
ils  ne sont généralement pas HSpons.ahles). 

-le fait que les I.R..E:.M. ne soient pas 
mafttes du eontexte, 

-le fait que Je6: eommentaires officiels des 
PlOll'1Wlmes: du premœr cycle, et parfois les 
programmes eu:a:-tnêmes. eonUennent. en 
dépit de nombreuses précautioIl8 oratoire5, 
des indtations certaines: au dogmatisme, ren~ 
forcées par  la longueur de eert.ins program~ 
mes (célui de quatrième en pa.rt1cu.lier) qu'il 
m  bnpossible de traiter .- la lois oompJête-. 
ment et convenablement. Ce n'en que sur 
une matière qu'Us dominent sufflBun.J:nent 
que la plupart des mattres peuvent aequiÜÙ 
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un recul suffiant vi&4­vl.$ des conunent.airea 
du  programme et des  instl'uct.ions de rm.­
pedlon aénérale. recul qui leU!' permettrai. 
en particulie.. d'éviter les J:tièes PédalO­
giQues. Tel ne peut eue le cas d'un nOUveau 
P1'03l'amme QU'i.ls. apprennent au JoU!' le 
jour : leurs préOecupatioll1l .$Ont d'une toute 
autre nature. 

Je ne partage donc absolument pas ,'OPÎR 

Ilion  selon laquelle les métbodes ne pou­
vaient etre réformées qu'avec de nouveaux 
programmes.. Je ne suis méme pas certain 
Que  la  situation ne .$Oit què conioneture11e. 
Mal éduquês et mal préparés, astreints li des 
horaires trè$ lourds (beaucoup d'entre eux 
n"obtiennent même pas: les 3 heures. de 
dilicharae pour as:ai.ster aus: staaes de 
1'l.R.E.M., malB doivent les. suivre en heures 
supplémentaires). prisonnien d'un systime 
seola:i'te ultra-cent.m1.i.elé et biëmrebisl. CM 
ma!ttét Mront bien ma) annés pour utiliJse:r 
réellement les libertés que leur conc41de.nt 
théoriqUflnen. les textes. 

L'é"lat d'esprit dan» lequel beaueoup de 
ces maftres arTivent dan. les staaes ete 
l'l.R,E.M. est Je suivant: 11 y avait d'an~ 
clennes rêl1es que les nouveaux programmes 
ont abolies et l'eInpJaries' par de llOU\"elieS. 
Mais la notion de règle subsiste pour eux de 
façon eesentieUe. 

Beaucoup de leun questions, d.ane'  les 
stQet organisés par J'l.R.E.M., sont fonnu· 
léM ainsi  : 
..A-kn le droit de ..• ? " 
"Comment doit~n note.. ceci .•• ? •• 

Si  on leur explique qulfis ont loUs les 
moi". pourvu ,qu'Us posent clairement leurs 
déftnltions et Jeun: notations et qu'ils .raI$on~ 
nent ensuîte conectemé'l'lt, ils  voUS repz~ 
dent alôn; avec des yeux ronda. ct vous 
pnnnent pour de8 farfelus, La première 
exl.itmee. pour eux. e.t en effet PunifOl'~ 
mJ.&é  :  tout le monde doit u1Î.l1lleX les mIme. 
dttlnittOlUl et le" mêmes no1fltrons. lis ont 
cenes en partie ri!tBon.. dan.$ la mesu:te OÙ. 

Jonqu'un minimum de stan<bu'disatlon est 
poMfble~ mieux vaut; en profit«. (II açrajt 

par exemple abSUl'de. soua prétexte Que tout 
.. question de tUfinition. d'appeler syrUi~ 
matlquement "angle" ee que tout le monde 
appelle ~'l>Olyno:me"). 

MalI  ils  ne se tendent; abootument pas 
compte que ce souci de standardBatlon.. 
pour juSÙfit QU'U 9Oit, ne doit pas deve11Ù' 
ompi-présent au point 

- d'une part. de fme perdre eompUWment 

de vue le côté conventionnel de. notatioœ 
et des définitio:ns et de donner des matllé­
matiques une imaae filée et dogmatique 
("c'elt comme ça et ça ne (MI!  discute pas"). 

- d'autre part. et surtout~ de ..amenet' les 
mathématiques à des QuesUons de vocahu­
laire. à une Itste de détini:tiorut. de rQles. de 
conventions. bref i  une aorte de caWehimle. 
au détriment de la démonstration de théo­
rèmes non triviaux et de la rechercbe de 
problème$. 

Des probœmes <JI de. mottr 

Cfttains maltre_, bien mal auidés par la 
rédacUo:n de  prOgTammes et de comme:n~ 
taires ne mentionnant expllett.ement que 
tort J)fIU  de problèmes ou de théorémel. 
blen mal aidés aussi par UDe avalanehe de 
manuels dont .le. auteurs (MI!  erottaient sou­
vent déahoDotft s'lis  donnaieut une  défini· 
tlon de moins que leur concurrent; (quiUe 
d'ailleurs,." ce Qu'on ne ,'en serve nulle part 
dans la  ",Jite  du livre), te comp.la.i.-mt dans 
un pédan'tisme rld,i('uJe auquel ils prétendent 
parfohutnrlndre leurs  élèY~ : on n~a plU$le 
droit de parler du "nombre d'oeuts conte-> 
llWiI dans le panier" ; U faUt dire "le cardinal 
de 1"~ble des oeufs". 

On  n'a plus le droit  "d'ajouter S": 00 

fait  "aclr }'opérat.eu.:r +3". On ne donne 
plus "la liste des éléments d'un ensemble" : 
on le "d6c:.rlt en exteJUion", etc ••• 

DiaoM-re '&Out net: cela n'a rien al  voir 
avec les mathém.af,iques, modernes ou pas t 
On usi.&t.e  au.. Ii une ln{ùJ/iQtt de termino­
logie, P&rtieulterem.ent en lan&a&e en.sem~ 

bliste. On apprend aimi  ce que Mot des 
etQembies '~éflnia en  compréhension" (lei 

éléments de l'ens:emble sont, pamft.ll. défuds, 
par une <lproprlété caractérUtique", ce Qui 
ne veut Rri<:tement tien dire : d\lne part, on 
ne sait pas ee qu'es.t une 'lpl'OprléW". et si 
on le savait. la propriété d~appartenir Il l'en­
_mb1e mtftt.emlt probablement l'éplthfte 
de "caraet6rt.tiQ.l,Ie"). 
[11 es. Vl'Ili que les comment,a.ifts de dIiéme 
fi  cinquième: d~COD ...uUmt de ".taUuder" 
sur ces wrmes qw. diWl., uappart.i.ennent li la 
laDaue philosophique plutôt qu'à la Janau,e 
matJ:w§m.atique"t 

On  apprend, _08 toujoun s'en 8ftYir 
daM le. pl'oblemes mieux. (ce Qui d'atlleuD 
ne deVl'lllt PM împllquel' n6ce.....aemen.. 
Qu'on enaeipe la lerminoloaie eor:responR 

dante), ce que aont des diacrammes de Venn 
ou de Carrol], des ac.bému agitteux ou l:\U'" 

t&lezu. des eompOIitiona de l'fIlationa. voil'fl 

-1020­

Bulletin de l'APMEP n°286 - Décembre 1972



même  ce  que sont des relations injectives ou 
sudectives.  On  apprend  à  distinguer  une 
appl1eation,  une  fonction  (appUcation  non 
part.out  définie),  un  opérateur  (appJleation 
d'un ensemble dlUlll lui­même). 

Les  maUtémat.iciens.  en  parliculier ceux 
de  la Commiarlon Liehnét'oWic't. !lavent bien 
que  lé  nombre  des  délinltions  général« 
"utiles" en Jangage  ensembliste est ex~me~ 
ment  réduit.  qu'il  seta  toujours  temps,  li la 
rigueur.  d'Introduire  une définition  le  joUI' 
oll  on en aura besoin, et qu'il n'est pas plus 
long  de  parler  d'application  définie  BW'  un 
sous­ensemble ou d*epplieation d'un ensem­
ble dans luj-m~, que d'introduire une 
terminologie inutilement $'I.lbtile et qui 
encombre J'esprit. 

Cette notion d'utilite ou de besoin d~une 
terminologie es:t liée au fait que cell~ n~a 

pas d'intérêt en P, mais Q.U 'elle doit être 
conçue pour permettre de fannuler le plus 
commodément possible des problèmes, des 
théorèmes, des démonstrations, ce qui dott 
rester lé but essentiel de toute mathéma­
tique. 
Une définition ne vaut la  peine d'êtou 
donnée que $i elle permet. dans un énoncé 
ou dam un raisonnement. d'éviter la répéti~ 
tion de périphrases (la périphrase n'étant 
faite qu'une seule fo19.  lors de la définition). 
et il vaut mieux alOrs ne dOnner cette défini­
tion qu'au moment où on en a effective. 
ment beaoin ; (rien ne serait plw ridicule. en 
effet, qu'un COUI'S qui fOumÜ'ait tellement 
de définitions prêl.iminatres  :réputks utiles, 
qu'il n'aurait plus de temps de les utiliser 
effectivement). 
Lorsqu'on ne se sert pas de définitions. elles 
sont plUll qu'Inutiles. elles BOnt nuiSlôles. 
ear elles encombrent le eerveau au dét.rinJ.ent 
des 'TaÏ!lOnnements; eUes transf'o:rm.ent les 

maUtématiqueJl en un catalogue p6dant  el 
dogmatique. 

Les auteur.s du procramme de sixième et 
cinquUme ont eertainement été conscients 
de ce danger puDque les cilmmentail'es offi­
eiels  précisent. sous la rubrique "ensembles 
et: re1atioruJ (mime eC cinquième)": "'Ces· 
notion$. .ont mentionnées simuttanément en 
tête du programme parce qu'elles doi~nt 
étre utilisées, comme il est di.t~ au cours de 
l'étude des chapitres ultérieurs; il pournt 
cependant lfIIlmbler opportun de réserver 
l'introduction de chacune d'elles, soua ces 
ilSPect5 divers. peur le moment m.?me de &On 
emploi". 

\lne ambiSui\é est 1-outetois c:œée da.r:ul1Al 
protmmme de ùlème lui~méme qui sti-­
pule: "touJ01.U"$ sur de. exemples concrets, 
dellCliption pnlclse de relatlona et de leurs 
propriétés'" alors que le. notions de rela~ 
tions d'équivalence. de relations d'ordre~ 
d'applica.t.iom. d'ensembles produits ne fi&u* 
nmt explicitement qu'au programme de 
cinquième. Et le eommentaire précise bien: 
"A cha.que a.mtée mfUt sa t4ebe : il eit dei 
anticlpatioM li éviter par prudence du pru~ 
f~ vis-a""'Vi$ de ses élèves ;; il est des suJets 
li ne pas défloret' par égard pour Paction du 
professeur qui suivra", 

En plus du peu de Jériéu.x de ce dernier 
argument, qui Umoicne d'Une euJlCf!ptlOn 
vieillotte de J'autorité du maRre. et qui 
ianore la néce.:r.ité P<k'lagogique de certaines 
anticipations. cette i.n.attuet,ion. rappelée 
d'ailleurs pIu.lom [on évitera de prononcer 
en sixiéme des mota qui .ont écrits poUl' la. 

première fois au programme de cinquiême 
(produit cartélden. relation d'équivalence, 
relation d'o.nt.re)"J a potu' effel d~ens.i~ 
billser les profeueu.n. au IIOUe! d"utllité de la 
termin.ologie lotroduit.e : ilè se croient pres~ 
que tous obligés de n'enseigner en 9.I.xième, 
sur les relations. que des géné-raUtés sans 
intérêt, afin de ne pas udéflorer" le pro­
poamme de cinquléme. 
En outre, le commentaire 1\ beau dire que 
"l'acte de nommer COn.&8.Cre normalement la 
pri'Se de pOSllleta!:ion dt!ifinitive d'une notion". 
cet excellent principe me semble difficile â 
appliquer en sixiime si 1'0.0 veut simulta.né~ 
ment wtr"odui.re explicitement le mol «reI1l­
\ion" et s'inleroire de parler "d'ensemble& 
produïta"•• 

L'uxiomaliqui.', pour quoi luire .f 

Venons--en maintenant â l'un des P<lÛ'its 
!es plus fo't'tement controvenés" concernant 
la géom~e en quatritme (et aeceasoil'e­
ment en iroieàême). Il paraft absolument 
indispensable de dl9tinaUer le procramme 
lui-m&ne da eummenlai.tes officlela qui 
s>inspirent fortement d'un premier projet 
que la Commlssion Licbné.rowia avali aban­
donné SQU5 le flot des critiques. mals qu'elle 
a quand même rét.umé sous forme d'une 
·<annexe". Cette annexe _ malheureuse­
ment. restée utliQUe. ne fourlÛ8&aJlt qu'un 
exemple de façon d'interprite:r le pro­
gramme, alors qu'il devait y en avoir 
d'autres. 

Oisons tout de "rute que le proaramme 
proprement dit, qui a seul valeur :réglemen­
taire. n'est pu mauvaiB en sol : son orlaina­
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lité  repose essentiellement SUI' 1& di.stincUon,  m.QU!  d'autres  choix  demeurent  légitimes", 
en  geométrie  plane,  entre  les  propriétés 
affines  (en  quatriéme)  et  let  propriétés 
métriques  (en  troisiéme)  :  l'id~ de  vouloir 
apprendre  aux élèves li  les distinguer et li ne 
plus  utiliser  des  méthodes  mëtriques  pour 
démontrer  des rëwltats de nature affine, n'a 
den  de  déraisonnable,  bien  au  contraire, 
Pour  le  teste,  le  pro&l'amme  en  plutôt 
anodin:  ce  n'est  Qu'un  squelette  qui  peu,t 
preter  aussi  bien  i  la  meilleure  interpréta~ 
tion qu,'à la pire. 

J~ signalemi  cepeodant  deux  reproches 
auxquels  il serait  facile  de  remédier.  mais 
qui riSquent d'avoir de  l;importance c<>mme 
on le verra par la suite, 

Le p:remier  (valable au$$l  pour  les aut:re$ 
prOll'ammes  de  premiCl'  cycle)  est  de  ne 
suggérer explicitement que fort peu de  théo~ 
rèmes  ou  de résultats susceptIbles d'eveiller 
la curiosité des  ël~yes, mais t,te  contenir sur­
tout des définîtions générales, Certes, a\'(!c 
les seulés rubriques du programme, il est 
cependant possible de bl1t1:r toute un*, pro­
blématique prêsentant une foule de résultats 
non «évidents": c'est en pat1.ieuüer ce .Ii 
quoi s'emploient GJaeser et son équipe à 
Pl.R.E.M. de Strasbourg. Leur travail me. 
parail parttculiérement intéteuant. dans la 
mesure où le but des mathématiques. aûW 
que nous J'avons dêjà dit, est de poser, cher~ 
cher et résoudre des problèmes, de démon" 
trer des théorèmes, et non pas d'allonger des 
listes de définitiohS. 11 aurait été souhaitable 
que le programme et les c<>mmentaires y 
engagent plus explicitement. 

Mon second reproche eoncerne la n'ldae­
tion du préambule dOnt je SUI. obli&é  de 
citer la fin intégralement: HA  la  fin  de 
l'annêe scola.ire. la géométrie, née de l'expé­
rience, devm appataftre aux êlèvu comme 
une véritable théorie mathématique: c'es1;­
à-dire que des tai", ayant été admis (axio* 
mes), d'autres en sont déduits (théorèmes). 
Mais il est absolument indispcnsahre que de 
nombreuses manipulations+ des cxercle:es 
pratiques utilisant les instrumente. de desain, 
aîent préeêdé .i la fois: l'énoncé des axiomes 
et tout raisonnement. 

Le but de l'enseignement des mathêmaM 
tiques, dans cette classe, est de fai:re eomM 
prendre aux élèves: ce Que sont des démons· 
tratiOnB et de leur appren(Ùe .Ii  en rédigrn:  ; 
les prémisses devront donc ~tre prêeis6e$ 
avec SOm. 

On pourra adopter comme axiomes ceux 
quÎ sont îndiqués dans les commentaire!') ; 

Ce text.e, plein de bonnes intentions mais 
confus, fait allusion en fait li trois processus 
dktincts : 

-l'apprentissage du raisonnement déductif. 
- faire comprendre ce qu'en l'axiomatua~ 
tian d 'une structure mathématique. 
-faire oomprendre enfin ee qu'est la matbê~ 
matisa.tion d'une n'lalité physique. 

Cette contusion est regrettable dans la 
mesure où les exigenees oones.pondant Il 
ehaeun de ces trois processus sont tout à faît 
différen'cs. 

Pour que des élèves puiSlSent comprendre 
une dëmon5tration, il  est indispensable au 
préalable qu'ils en ressentent la nécessité : 
aussi, la première exigence après la ri&ueur. 
d<ull;  J'apPrent~ du raisonnement dédue~ 
tif, est la  motivation (cette notion est bien 
sûr relative: il  existe plusieurs types de 
motivation. plusieurs niveaux de motivation 
aussi suivant les connaissances: prealables des 
élèves et sunout les questi.ons qu'Us se SOl\t 
ou non posées). 

Une fa con de rendre les éléves motivés 
(mais: ee n'est. pas la  seule) consiste à ne 
s'intêreuft dans un premier temps qu'aux 
seuls résultats dont la  conelusion pmente 
aux yeux: des éléves uI'l min.l.mum de curio­
sité, et n'était pas a priori évidente (je parle 
de ''l'êvideI'lce'' de la conclu.sîon, et non de 
lia  démonstration): par exemple, démontrer 
que les seuls. axiomes d'ineidenee impliquent 
que deux droites (non munies a priori d'une 
structure affine} sont nécessairement équÎ­
potenh~s, n'est pas si facile; mais le résultat 
semble évident à des éléves qui ne ('connat... 
sent et n'ont à étudier que le seul plan habi~ 
tuel ; Pat  c<>nt.re~ le fait que, lonqu'un point 
M  parcourt un cercle pa.!lSant par les points 
A et B. l'angle .AMi! reste constant modulo 
180, est une curiosité dont les élèves e:enti~ 
ront mieux la néceSSIté d'une démonstration 
(en troisième, puisqu'il s'agit de géométrie 
métrique}, 

L'a"iomatisottion d'une structure N'llève 
d'un tout autre processus, qui correspond Il 
une préoccupation de mathématicien "pur" 
(au sens l.a.rge  :  un élève de quatrième peut 
très bien avoir, dans certaines: ctrconstances, 
des préoccupations de mathémati<:iens 
purs). 

Qu;md on a eonstaté des analopelil entre 
plusieurs situations matbématiques appaw 

rem ment très différentes Qu'on a eHective~ 
ment déjâ rencontrées, il devient naturel de 
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tonnuler  ee$  analogie.  de  fa;:cn  précise:. de 
les  rormaliaer,  bret  d'ariowUser  la  strue~ 

ture  $Ous4acente  (l'axiomatisation  col:'Ns~ 

pondant  alon  ,  un  proOOMUS  dynamique: 
on  axiomatiae  une  5t.rueture  qu'on  a  déjà 
marupu~ sur beaucoup d'exemples:  on ne 
pal'achute  :pa.  une  auomatique  ~ l'idéal  e.t 
méme  que  les  élêve.  eseayent  de faire  eux~ 
mêmes «:tte a:domatiœtionj. 

Les  eritères  d'une  "bonne"  strueture 
$Ont  Iii  la  Cois  d'être  suffisamment  générale 
POUl'  recou'lt'ir d0S  ûtuationl; trot; variees, et 
en  méme  temps  suffi!lan'lment  riehe  pour 
préter â  des thëorèmeA non triviaux. et suffi· 
samment  puissante  pour  étre  muniable 
techniquement. Il est  un excellent exemple 
d'une  telle  strueture,  qui  figure  au  pro­
gramme de quatrième: e'est celle de groupe 
[Ii  condition de ne pas l'étudier trop tôt 
dans l'année $oColaire. afin de laisoor aux 
ëlèves le temps d'en rencont:rer de multiples 
exemples nouveaux, ou de retrouver ceux 
Qu'ils ont vus les années pt'écédentes : non 
9Culement l'addition ou la  muitipUeation 
dans des ensembles de nombres, mais encore 
le 1tfOupe des translations du plan. le groupe 
des bijections d'un ensemble S'lU  lui~même. 

le groupe des bijections qui "conservent" 
quelque chose, pal' exemple un polygone 
régulier â n côtés et la métrique du plan (il 
est  secondaire qu'elle ne soit pas au pro~ 
gramme) d'où les entiers modulo n, les 
heures (d'où les entiers modulo 12 ou 24), 
les angles (d'oit les réels modulo 180 ou 
360), les signe$. ± (d'où les entîers modulo 
2), etc... ~ 

{J  est inutile d'insister SUl'  la tichesse de 
ceUe structure. 

PlU' contre, tel n'est pas du tout le cas 
des a:domatiques élémentaires de la  géomé~ 
tric plane: elles ne conespondent qu'à un 
seul modéle naturellement rencontré plU' les 
êlêves au préalable (tom les exemples de 
géométrie finie, que certains proposent 
d'introduire pour éviter ce reproche. sont en 
fait p.arachutéslà de la~on parfaitement arti~ 
ficielle), Si cu axiomatiques élémentaircs 
SOfit évidemment suffisamment riches pour 
recouvrir toute la géométrie plane traditîon­
nelle. on ne peut pas: dire Qu'elles soient 
puissantcs: les démonstrations 'II sont 
souvent rastidieuse«. 

Il  est une autre axiomatique, c'est 
celle d'espace affine sous-jacent à un 
espace vectoriel (muni ou non d'un produit 
scalaiJ:e), de dimension linie ou non, Qui 

recouvre des situations ext.r~mement variées 

(tant en géométrie n dimen;riDnnelle qu'cn 
analyse). qui est extr(!:mement riche, et qui 
méne ti.  de. technique. beaucoup plus puis­
antes, ~ problème se pose alors de savoir si 
cela ne vaudœit pas: mieux d'attendre qUe 
les élèves $Oient en état de eomprendre et 
surtout d'utiliser cette axiomatique (ee qui 
est. Je cwi&. le point de vue de Dîeudonné), 
plutÔt que d'introduire une axiomaüque 
"élémentaire" fort peu puhisante, où l'on 
démontre péniblement des ré~ltats qui 
paraissent auasi  évidents aux élèves que les 
axiomes qu'on leur a demandé d'admettre 
au départ. ee qui risque de paraflle artificiel 
aux meilleur., de dérouter tes lIutres, et de 
les dêaouter tOU$. 

La mathérna.tl$ation d'une NtiIné physi~ 
que, enfin~ coneGPOnd ;i une préoecupation 
de mathématicien '"appliqué": Cournir un 
m()d~e mathémat.jque déerivant u.qe  situa~ 

tion physique, 

Le$ e'Xtgencetl de ce processus sont: 
d'une pm. que le modele mathématique 

approche le mieux possibje la  réalité que 
l'on veut décrire. 

d'autre part. que ce mod~le .soït suffisam· 
ment "'maniable" mathématiquement. 

n est clair que les axiomaLiques élémentaircs 
de la géométrie plane $Qtillltont .suffisamment 
au premier critère. On peut. admettre que 
eer1a.ines d'entre elles satisront suCCi.aam· 
ment l'lU  second pour traiter les problêmes 
de Quatmme. bien qu'elles soient évidem­
ment moins: puis.santes que celles de 1'1'11­
gêbre linéaire. 

Il  me semble done que c'est essentiel· 
lement en tant que mathémat.isat.i;on du plan 
physique qu'une axiomatisation élémen· 
taire de la géométrie peut avoir un intérêt en 
quatriéme ou troisiême. Cela s:îgniCie qu'il 
est probahlement utile d'énoncer aux élèves 
un exemple de système d'axiomes qu'on 
leur demandera d'admettre en prémisses, 
qu'il faut aussi leur dire que toute la géomé· 
trie plane peut être entiérement construite à 
partir de ces seub axiomes; il est beaucoup 
moins évident. qu'il faille le faïrc, du moins 
dans un premier temps si les élèves eux· 
mêmes ne le rêelament pD.$. 

J'approuve le souci d'bonneteté inteHec~ 
Luelle vjs...à~vis des élèves dont t.émoîgne le 
préambule du programme. Mais eeUe hon­
nêteté ne con&ist.e pas né<:eSSlilbement â tout 
d<!montrer, Admettre un résultat o!a rien de 
malhonrtete, pourvu que eela $Oit explicite ~ 

je coob préCénhle de réserver les  vêl'îtabJee 
démonstratiol1$ au cas où les élèves en 
re!l'$entent la néeesaitê. 
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Rien cene., dans la lettre du procramme~ 
n'interdît  explicitement  de  proeêdez  ain.d. 
Diaons  seulemeiU  qu'il  n'y  eneouraa:e  pu, 
1ant  par  le  faible  nombre  du pmblému 
qu'il  propose. que par l'ambiatu'it.é du  préam~ 
bute,  et  l'interp~tatjon qui  en  est  donnée 
dam:  le  eommeniaire  et dans  J'annexe.  Sur 
ceUe  intel'pré1.RtiQD..  d~ extd'me  prict­
sion,  plane  le  spectre  du doamatisrne. dont 
les auteurs ont d'ailleu.n visihlement senti la 
pré.sence.  pu.isqu·iIs éprouvent le  besoin  de 
le  eonjwer en répétant .4  loncueur de pa,ges 
que  les  mafLr'etl  ont  toute  libe:rté  de  faire 
autrement. Comme a"ils  en avaient le  temps 
et les moyens l 

Expmml/!ntation 

L'annexe  (qui  n'a  pa$ de  valeuz  ri8le~ 
ment.aîre)  propose  uplicUeptent  la  défini~ 

tion  suivante  en  quatdém.e.  '''On  ­appeUe 
droite un eMemble D d·élémen.... dits points, 
muni  d'une  bijeeüon  ,  de  D  $\lr  R  et de 
toutes  eelJeos  l qui  sten  déduisent  de  la 
manière  suivante;  a  étant  un  nombre  riel 
arbitraire, on a  ; 

soit f (M) ~g (Ml + a. 

solt f (M) =-g (M) ... a 

La  famille  des  bUêctîons: f  s'appelle une 
sU'ucture  euclldienne."  Nous  n$i.nsisierons 
pas sur le manque de rigueur dans lu quanti­
ficateurs. bien mauvaIs exemples pour les 
maîtres et lee éléve9. 
Il taut devirwr que cela ~t due: 
QUet que soft f. il existe un nombre réel a et 
il existe un nombre f égal Ji ± 1. tels que, 
quel que soit le point M de D~ on ait ! 

'. f{M)= f.I(M)+ a 

Je ne me prononcerai pas sur le point de 
savou si unI/! définition aussi abstraite peut 
fj,re- do:o.née 4\ la JIl<lAM d'ee. éUyes de qua­
trième! cte.t li l'expérimentation de 
~olldre~ et il se peut Qu'eUe démente nos 
p.rêjugés. Mals &~t--elle étê faite Bérleusemen~ 
et en ~t-on tenu compte? Li! eommentaire 

_ recommande. tort Justement. de laite 
précllMer .cette dl!fi.niÜon de la "droite 
mathématique euclïdienne" de ma.nipuJa~ 

tions eonmtes- réaliaées 8Ul' des "droites 
PhysiQues"~ le long desquellés on proméne 
un double décimêtu (repl'fienta.D.t R) : un 
faudra. dit le eommentaire. eOnRll(lrel' fi cette 
étude expérimcu~ beaueoup de soin et un 
jemps a.s.tteZ important." 

Or 'WWI 1er prOfeueuN enseignant en 
quatnfme. y comPris: CéWt qui dominent 
parfaUemenj le procramme. se plaJpenj du 

manque de temps. Une expNimentation 
~ aurait dll pe:rmettœ d. s'en rendre 
compte. On imqioe+ d.ana e81 condit.tOllli~ lès 
:tavagea eausê. par une pareille dMinition. 
que la plupart deli maRres lJe aentiront 
oblicéa de donner en dépit 4e tau," lea 
m.iae6 en prdé de PI.ll.E,M.. qui. sont 
parfois en cont:œdicUon avec les t'conseü'-" 
donné. par l'1nspediott pnénde au CO\U8 

d" conl'ren.cec d'informaüon qu'elle a 
orpnisées rrur les Pl'Oil'ammes de quatrWime. 

Le rtUe uml>igu de l'lntlPfU!tlon génércle 

11 faut dire, " eetie oecation. que divers 
recoupements il l'éehttlon national pel"1Qet­
tellt de penser que l'inspection _nérale a 
joué dau cette aftilÛn'l u:r- rôle pour le mom. 
ambicu. au point que le président de l'Asso­
ciation dei- Profes.seUl:'S de Matbéma.tiquee. a 
écrit li chaque inspecteur général pour 
l"in!ormer du "désarroi" provoqué dAnJJ le 
oo:rps enseÎgtUlnt par les inst.ruetions de Pins­
pection lénénde, dont voiei quelques 
exemples ; 

''TI faut uaiter wut le p~amme h ••• "ai 
I·e~ment. Cétte attœe. se révêle dlffi­
cile, on flWtendm. aux ptOlJ"8.IIlDle5 aD'­
térie\lft..... 

"Il est ''normal'' qu'U n'y ait qu'un tieq des 
élév-es qut $UÎvent...•• 

uLi! procramme de quatriéme doit préparer 
i celul de seconde..." 

Le doyen des inspecteUl:'S gélléraux de 
mathéntatiques. d.1ms sa t'IlOnse. refuM de 
dililcum ce" affirmations sous prétexte 
qu'elles sont isolées de leur contexte, et }es 
confinne ainsi impüeitement. 

Mon but n'est pas de faire \Ill procèJJ 
d'intention aux 1nspee'teun gmmux. qui 
sont d lallleun probablement soumis li. des 

courants contr&41ct-oireJJ, SI cenaina d'entre 
eux ton, appllquerloya!emettt hl rétorme, le 
fait est qu'on ne saU plus t:'rft bien pour les 
autres : 

-s'ils cberchent il glisser des peaux de 
banane SOU1l les pas de la commission 
LLcbnérowiez, atin de taire capoter la 
réforme. 

- ou s·iJ.& veulent ut.ili8er les poina faibles 
de o::eUe--ei pour en fatre un mcilleur ÎDS­

hument de sélection. 

D~mocrntie et réalité de la sélectiOn 

·"Veut-on. demande Lichnéro-w-lCz à su 
contl'adicte~ Sderifler la démoemtie. 
fonner deux eçêcea de cijoyeu? D'Un 

-1024­

Bulletin de l'APMEP n°286 - Décembre 1972



côté des  9pée~. UDe  élit;e  qui monopo.­
lise le pouvoir. parce qu'elle • a.eoêtl au 
savoir scientifique, et, de J'auh. un trou­
peau d'lloiea. qui se contenteront de subir. 
parce qu~il& ne parleront; PU la laneue  du 
monde Ql1  il& vivrOnt; '! .. 
n  ne faut pas, diW encore, "qu"U y  ait dma 
vingt; ans ceux qui savent et ceux qui icno~ 
t'eUt;". Comme dB "l'Express" (du 31 JUI~ 
viel')~ ~'la force du professeur Lichnéro~ 
est celle de. idéallsf.es •. , - Mais c'est au.ui sa 
faiblès&e. n  a kndance Il  néi1i&el' lit pesan­
teur de. MOlleS, La  réforme dont il est le 
père exlae beaucoup plus que des proeram­
m.es  originaux et le reeyçlage  h«tîf de 
quelques millien de maftre.e ... •• 

II faut d'abord remarquer que la réforme 
ne con.oo:rne de toute façOn pour- l'instant 
que Je.e seuls élèves de pHmier cycle de 
types 1 et 11 et linON! oinsienVÎI'On 60%des 
enfants, comJtie tenu des Mév~ d" classes 
de type ru ou de C.E.T. (20%) et de ceux 
qui n'entrent pas ou n'acbfvent pas leur­
études de p:remiereycle (40%). 

Ensuite, on ne peut manquer- d'Gb­
server : 

- due part que l'inspection .métaJe, dont 
on • YU plus haut les instruetiom. di8pose de 
l'essentiel des leYien de eommande dans 
l'applicaüon dc la réforme, 

- d ~autre part. que lit  publication de. pro­
r;rammes <le  sbdème el cinquième et de 
seeond cyele n'a pu posé de Pa.N& pro­
blêmes:: c'est dam les cla.ae8 de quaitlème 
et troisléme~ priclsément au moment 0\1 se 
décide l'orientation entre vie profession­
nelle. ACOnd cycle court el seeond cycle 
lonl, que ceux~ .pP8t'a.1saent. 

En outre, U ne faut pas se faire  1rop 
d'illusions sur l'uU.nW des matbfmatlques 
enaeîgnéés : ceux qui, dans b!Ul' vie, lie Sfl'Vi­
l'ont et'fectivement. des maUtématiques. 
apprises: , l~école. lont. fort peu ~ombreux. 
quels que soient les programmes: .la ten­
dance générale est en effet iii: .la diq14aU/ÎCa­
lion à !.Qua les niveaux par une extrême par­
eellisation des t.aebet, qu"il s'a.gl.ss.e de eellu 
du manoeuvre ou de celles de l'ingénieur. 
eb4tcun apprendra fUI' le tu les quelque. 
connaissanoos dont il aura be$otn. ,Je me 
dmlluHle. flnaIement. al ces éléves d'un 
lycée teelmique De pressenknt pu davan· 
taa;e la riaJité, quand Ut écrivent! "Le Iycfe 
technique va DOUS ineuJper Peaprit. de supéw 
riorité sur les ouwien: eu nous ~t un 
savoir inutile. La Utéorie des ensembles. pu 
exemple, n'est qu'\ln symbole cu..ItIuel qui 

DOU. plaee au'1ieaaa clet ouvrlera mais dont 
on .: ~ ja.maJau . 

A la place du latin 

.le ne doute pu un in$tant.bien entendu, 
de la lIinêérité de LiehnérowîCJ: et 'de leS 
cQJ.labomteu.n: q111 veulent oeuvrer Il lit 
démocratiMtion de l'enseigJ:':aemem et contri­
buer à l'ép,t,isaUOD des chance... Je crains. en 
revanche, qu"ils aient par trop sou.s-estbné le 
c:arac4m llélectif de Ije.I:'J.Rtcnement du 
mathématiques. C'e.t. "l'Exp:re." qui le dit.. 
tout en remarquant que ce pMnomtne 'en 
UI~ur à la réfonne: "On ud.I.iM les 
mathématiques, comme auvefolS le lIttln, 
POUl' séleeUom::ler les éWves. Il 

Tout en voulant améliorer la quaHfiea­

Uon de ses cadres, la sociéW che:tclie i justi­
fiel' l'élimination des autres par des criUres 
scientistes. Le fin du fin consiste Il talle 
semblant de délivrer un enseJgnement 
moderne pour tOU$, en faisant. surt.out de 
celui-ci un i.nstrument de séteetion. Voyons 
commèDt une: mauvaise mise en place de la 
rét'onne de l'enseignement. d_ mat.bhna~ 
tiques n.qWt de ft'ftforee.r le ea:ractbe soda.!. 
de 'eetk sélection. 11 faut d'abord le placer 
dans le contexte .rëeJ. On peut en effet, 
~ que la réfonne aurait "'W excellente 
si. la DiaIISè des m.aitHs était quaUtlée. si 
t'Inspection .mérale avait un autre [Ôle, ai 
les hoRi:fu de8 maR.res n'étaient pu ai 
lourda. .-ua avaient des claJIMMI< â faibles 
effeetif$, si les édlteun n'avaient pat: la 
liberté de gagner beaucoup d'an;ent en 
publiant sans aueun contrôle des m.a.nuds 
b4tivement prép~. et non t~ •• et(:. Le 
:rn«lheur est qu'11 n'en est pas ainai, qu'il 
n'en sera. pas ainsi avant lonctempe et que ce 
n'est pas w:te simple ~"bavure". C'elJ't donc 
dans ce coniexte réel qu'il faut jupr de 
l'application de la réfot'me,.et llOn da.na un 
contexte ldêal.. 

Pour eommeJ1(le[. il Ile trouve (ce qui 

n'ut pas Don plus une simple bavure) que la 
quaHfleation moyenne des maRres enee1~ 

snant dans letl p.remien: çycles dt! lycée. doat 
beaucoup sont au moins eertlfléa, ut supé­
rieure li celle delil maf'trea easeignant en 
C.E.S. ou <:.'2.G. (P.E~G.C. pour'" pluPart, 
ou maU:res auxiliaires). Or la composition 
tOOeiale maY"enne des êltve1il Iaus d= deuS' 
typa: d'ftsbHuemen'ta ntefi pas la même: ]a, 

crande masse est dam les C:E.8. Tout ceci 
est évldt!mment in4ÇeDdant du pro­
pam,me • mais les raYal_ eau.. PU' la sous­
quaJjfication des ma.ttns de C.R.s. ~ent 
d'a9oir des eonaéquencœ bien plus 1IH.V88 
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a.ec les nouveaux proerammes. qu'Us dom.i~ 
nent  mal,  et  dont  les  pièges  pédagogiques 
sont  nous  l'avons  vu ­ beaucoup  plus 
nombreux, 

Toutefois.  il y  a  autre  chose.  Tradition­
nelLemem~ les mathématiques contribuaient 
beaucoup moins Il la. ségrégatîon sociale Que 
les dJse1plinell humanistes. Ce-n·était pas une 
tare. dans la  bonne bouzgeoisie. que de 
n'tUre pas doué en mathématiques 7 on allait 
même se vanm de n}avoir pas HIa bO$;So(l'\ 

Les temUnales teclmiquea. â. fort pro-­
gramme  de mathêmatiques* reendaie:nt au 
eont:nù.n da.ns  les milieux baueoup plus. 
modestes en moyenne que le,;os terminales 
UUétaires, Cela s'expliquait en pax'tie par le 
faU. que les él~ves issus de milieu modeste et 
leun plU"ents étaient motivés dam l'étude 
des mathématiques: ils Qvaient l'impressJon, 
li.  i.on ou à raison. que ces m.;athématiques 
éWent utile.$ daJu l'acquisition d'une situa­
tion profewionneUe~ eontnûrement 4 beau~ 
eOUp des: exe:Tcleea auxquels on s'entnl:fne 
dam les disciplines humanistes. 

Cel: exercices ilttémires leur pua.iss;aient 
(et Jeur paraiss;ent encore) e:rtificiel.t et 
inutiles; de tait il est maiP.tenant génêrale~ 
ment reeonnu que lel.tt fonne condent. 
mieux aux enfants issus de milieux soeio~ 
cult.urels élevés, qui y sont priparés par 
tout.e une traditîon, et qui y t.rouvent mieux 
que les :fi~ d'ouvrier les moyens d'exprimer 
l-eun problèmes et le\U' idéologie. 

Le1I oondltiolUl act.uelles d'a,Pplieation 
de. nouveaux. programmes risquent de 
renforcer le rôle des mathématiquH da.tu la 
~lDtion sociale. non seulement paree 
qu"ils seront souvent mieux enselimés aux 
enfant. des lycées qu'à ceux des C.E.S .• mais 
encore parce qu'un mauvais enseignement 
de ces nouveaux programmes aura moins de 
conséquences auprès d'un fils de bourgeois 
que d'un fUs d'ouvrier. 

En effet. des diacussions plMI'Udo--pbiJo&o­
phiques llour  IIIlVOU  par ex.emple  id  la rela­

• tian "êt.re ccmpatriote de" etrf. réflexive ou 
non~ ou une dêmonstn.tion de ee qu'un plan 
contient au moins trois directions de droUe 
(alors  que ehacun sait bien  QU'il en a  une 
infinité), dérôuteront davaniage le fils 
d'ouvrier et teS parents. qui ne s'efforcent 
de lui faJre ,POW'5wvre des étude$ Que dans le 
but de lui faire  aequérir un métier et voient 
mal comment éE! qu'on leur présente comme 
étant les '''maths modernes" y contribue: au 
premier aeeroebqe, ils admett.ront qu'on 

dklate leur entant "non douE pO\U' le$ 
uaa'thématiques" et Qu'on ".'oriente<S en 
conséquence. 

Ce soucï d'utilité immédiate existe moins 
en milieu bourgeois où il  est ''normal'' de 
poursuivœ ses études. où l'on aide davantage 
l'enfant à sunnonter les diffiCultés Qu'il l'en·· 
contre, et où d'.me'Ul'& la  tradition "culwü 

relie" ~paxe mieux 4 disserter SUl' ce lenre 
de prob.Wmes, fusoont-ils de faux prôblêmes. 

Que faire! 

il  serait ruti! de croire que le  eliVBIe 
entre  JHU1;nans  et adversaires de ta réforme 
est edui Qui sépare  les progressistes des 
conservateurs. n existe en effet une conkQ~ 
diction fondamentale entre les conservateurs 
que la  réforme dérange dans leur routine, et 
ceux qui ont compris comment l'utiliser 
comme un m«veilleux iJutrument de sélec· 
tian. De même, il  exJ.st.e chez  les  progres~ 

s.istes une eontradieUon entre tes Îdéalis~. 
et ceux qui craignent que cet instrument de 
sêleetîon ne renforce la ségrnption sociale. 

En ~umé, la  réforme serait excellente. 
dans  un autrt. eQntext.e, si l'on n'avait pas 
mis la charrue avant les boeufs. Bien 
entendu, je pourrais: vous dire que les 
boeufs, c'est la révolut.ion. mnis ta ne ferait. 
pas sérieux. A plus brève échéance. je ne 
vois pas d'llIt.t.itude plus raisonnable que 
celle, purement eonservatoike. de suspendre 
PrOvisoireJDent l'application des nouveaux 
progra.m.melS en quatrième et troisiéme, 
jusqu'à ce que les cholilf:' ~ient ''mares''. 
afin de préserver l'avenir. [J'aî bien parlé de 
suspension prôvisoire, et non de <:ontre­
projet. ] 

Sans doute raudmit~il préeiser ce qu'il 
faut entendre par "mllnssement des 
choses", C..,la veut. dire pour le moins : 

- Que les programmes aient été expérimen~ 
tél dans tOWI les types d'ètabli.S:sem..,nt. avec 
des éleves issus de tous les milieux, par des 
martres honn6tement recyclés mals non triê$ 
sur le volet. et qu'il $Oit tenu eompte de 
cette expérÎmentation. 
-que des reeueil. d>exercices et de pro­
blèmes adaptés aux nouveaux proanunmes 
aient été rid.isés et testés en même temps 
que le.s programm.es eux'"'llll1mes. 

- qu'une '01$ les prolrammes et le:!;  exer~ 

elces retenus, tous les maR:re8 aient le temps 
de s'y prépa.mr et _suffisamment longtemps 
avant leur entrée en dgueur, 
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­ que  l'inspection  pnmle  renonce  à  son 
r61e diriPste. 

­ que  les promo'­eUrs de la  r4forme  éditent 
un  matériel  pédagogique  qu~ auront  au 
préalable  test.é~ au lieu d'en laiuer l'iniUative 
ft  des  ~îtew's et au'­euu dont Je. buta sont 
avant tout lucratifs, 

Quel  est  le délai  néceuaire  pour:  cela? 
.Je  I ....tgnol'e.  Mais  négUaer  ces  condiUonAl, 
dans  le  but  de  hlter  lea  eboses,  risque  de 
provoquer  un  déSll$tteux  retour  en arrière. 
N'oublions pu en  effet  que  ia contmiBsion 
LichnérowÎez  a  blen  prfeiM  Qu'eUe  ne 
léc.ifêrait  pas  pour  lt~rnité et  que  la 
r4forme  n'était  pnntte Que  pour  4  4lD•• Il 
5el'ait  dommage  que  ce  caraetère provisoire 
solt son Pl'ineipal mérite! 

Mène lorsqu"'Ù$ sont oolllSlCients dfi djfflw 
eulm  rencontréea,  les  promoteUl'8  de  la 
réfor:m.e  obJeetent  généralement  deux 
arguments Il une  telle mesure  de suspeDsion 
provisoire: 
­ d'une  part  que  la  r4forme e.t un  to\J.t et 
que  les élèves qui se  seront vu ensel&ner le. 
nouveaux  prolrammfi  de  sixième  et 
cinquième,  doivent  avoÎt  aussi  un  progrDlll~ 
me réformé en quatriéme et troisième,. 
­ d'autre  part  qu'une  telle  llt,lSpe1lsion 
apparafti:ait  aus  adver.wres  de  la  réforme 
eoJDme une victoire. 

Le  premier &I1(ùJDent  n lest  pa. convatnw 

œrtt :  la  continuIté  de  la mise en place des 
nouvea.~ prQ8r.ammea  d'umée  en  année 
aurait  d1eetlvement  été  souhaitable.  elle 
n'est pu d"'une  n4k:eaité  telle qu'on doive y 

sacrifier  tout  le  reste;  l'amér:a.qement  dea 
anciena  procrammes  de  Quatrlême  et  troî­
aième,  pour  des  6léves  aYant  suîvi  les 
nouveaux  prolrammes  de  sisiéme  .t 
clnquiéme,  ne  doit PM po.. de probNmea 
m­utm.ontablea ! 

De  toute  façon..  les  nouveaux  pro­
arammes de aeconde $Dnt en plaee depuis ia 
rentr4e 1969, et ne s'adressent pas ides 
élèves ayant eu un eD.lleignement réformé en 
premlet' eyclê. 
Au second a.rJ\,lment. je voudra..LI répondre 
qu'elfectivélnent. 11 y aura des advenaîres de 
ta rétonue qui croiront pouvoir c..hanter 
victoire: et! blen. on les laissera ebanter. 
Le problème nt en effet le sutvant : ou bien 
on accepW de reconna~ une erreur 
partielle et d'y remédie!', auquel cas la 
réforme pourra peut-4!tre ftre ~ ; ou 
bien on refwJe. et alors on tombe da.n.s le 
pliee auU'ement plUJ d.ancereu. de voir la 
réforme capoter paree 'lU 'insuftiMinment 
préplU'ée ; c?est 1i que les adversairea de la 
réforme les plu. eoWldeni$ DOUS auetient au 
to\UIlant; e'est i.i qu'ils auront :raison de 
ehan1.er victoire! 

La réforme de l'enseignement 
par G. GLAESER 

Les mathématiciens face li la réforme 

Il y a dix 4lDS Jes matbétrwlticiens protes­
sionnels étaient unanlm&s sur la niceuité 
d'une réforme de l'enaeignéDlent dü matbé~ 
:m.a.tiques. Les program.:plefl dataient do.... 

pour l'eaeniiel, de plus d'un slécle et étaieflt 
centrés sur des mattftes ayant perdu tout 
intérét. tant tbéorique que pratique. 
L'a1lébre, encore méh!e aux rudiments 
d'analyse, eulmin.ait dérisoirement à l'équa. 
tien du second degré: la utrlnomite" se 
distillait d4lDS &et raffinements les rnom­
utiHs. lHt Pom~e était devenue un amal· 
lame ou les traditions d'"Euelide. de 
Poncelet et. de CbasJe:&., et le 1an&age 
"nouveau" du caleul vectoriel se fudapo· 
saient sans l:IOw:i d'unité, Uétude des 
coniques !Je f.ondait sur des artlflcu 
saup-enus. A foree de tftISU8el' des "'trucs" 
cettaina finirent PlÛ Y attacher de l'impor­
tance; ne vit.-on p8.9 UQ Impecleur Gm~l 

réclamer da.n.s un rapport officiel que l'on 
ilttroduhe. d'utaenee. l'étude des cercles 
para&ac::tiques 4ana les proerammes du baeé&­
lau.r6at ! 

Devant ces jeux: düueta. Je. mathémati­
ciens rompant avec: la irad.iüon de JacqUéS 
Hadàmard et d'Henri Lebeque affichaient 
une lndiffftence méPrisante pour tout ce 
qui touchait li l'enae1&nernent priunivend. 

taJre. Mais Us +!laient qaeés d'aeeueU.Hr des 
étudIants qui n'é'taient pas prtpo,ris Ji 
assim:.Ue'r rapidement. lu rudiments d'aJaébre 
linéaire, et don' les eX:i&ence. loeiques 
éta.ent ineomPQtlbles avec l'étude dei· 
mathématJquea putti ou avec le maniement 
d'un ordinateur. 

V-ets 1966. un touman, décislf s"opénL. 
L'A.P,M. prit contact avec la S.M.F. Lten_i~ 
pement supéleur • mit en devoir de 
rec,.der le seconda.tr.. Les nombreuses 
confirmees prononcées par des mathémati.. 
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dens  de  toutes  tendances  devant  du 
proleaaeu.rs  de  lycée,  la PAmtJon  de. llvœs 
de  Cboqud  et de  Dieudo.......  la  part;kipa~ 
tion  d'universitaires  au  bw:eau  de  l'A.P..M. 
lWU'Quen*  la fin d'un "'1t!Dlent. 

Nul  ne  doutait  de  la  lléC*S8i"  d'une 
remiae  en  cause  de  .tel18leignement  dea 
rnathéDlatiques,  et  auJourd'hui  m6!me  les 
mathématiciens,  adversaire.  d«lan!is  de  la 
rêtol'lDé,  prêcollÎ8llnt  encore  un  apprentlJs... 
aqe  mOdéré  du  Iaop,e  enaemb~e aiD&i 
qu'une  initJation  pricoce  aux  éléments  de 
l'aldbre  Ilaéaire  el à  la Utéorie élémea.taI:re 
dea 1l0Upe.. 

La  nêceuité  d 'une  réforme  étallt 
communément admise,  il fallut ri!:flécll.Ir $tU' 

$On  COnUnu.  On  aQista  pendant dix  ana  li 
des  "chambardement:i"'  délordormés:  les 
textes devenaient c:aduC$  six mois apr4s leur 
pmmultJâUon.  Combien  de  ''réformeS''  du 
baeeaJauréa* n'avonlHlOus pas essuyées l'  La 
prolof1&lltÎon  de  la  scolarité  obli&atoift, 

~ 8W'  le  papier,  ne  ild  usor1ie 
d'aucun dea moyens pédagocfquea ou  finan~ 
cien  indispensables.  Et  aujourd'hui,  les 
Jeunu  qui  .valent  II.  peu  prés  lire,  éCll'l.re. 
compter  au  coun  moyen,  se  reuouvent 
Wetlds  après  quelques  aDnéea  d~ contre. 
enJJeilnement,  dans  les  "bidonvilles"  de 
l'Education naUonaJe. 

Le  profeaellr  de  lycée  commençait 
l'année  dans  la  crainte  de  la  pa%'\ttion.  ven 
Piques,  du  décret  rectlflcatif  q"t  modifie~ 
mit,  ln extremis.  les programme. d'examen. 
fi  lui  t..Dalt  ·'Potasser..  Ii  la  hlUe  des  rudi~ 
ment.  de  statistiques  qu'il  nJava..ii  pas 
étudiés  auparavant.  De  Cles  prétendues 
''réfonnes''  rien  ne  subsiste,  horm.i.&  leM 
IlUhsLflnttels  béltéf1ees de quelque. fabricanu 
demanueb. 

Les principes d 'une ré(Omltt 

Peu  ~ pe\.l  quBlques  idées  fondamenLaJes 
eommencl!ré'nt tl se dépaer. 

1.  une  réfonne  de  t'enseignement  5. la  eonfection  du  matériel  péd.,o~ 
doit sJetfeetuer selon un plan étalé au  \IiQ.~ (1't1&llueb.  fleh~ livres du mafw 

moiIUI sur db: a.n&  ;  M. énoncés  de  ~bUm(!$, ett:.).  ne 
2. \.lne  réfol'lDe  doit  t:ompo:rteT  de  doit  pas  être  lmprovbée  au  dernier 
nombreuses  t:oo:rdlnatlOll8  ea.tre  les  moment.  EUe  doit  être  confiée  en 
ClIaaseII  p.al'8lUlell,  avec Penee:tanement  priorité  à  t:eux  qui  ont déjà  ex.péri~ 
des au1.rea matiêres. etCl.  :  men~ le  nouveau  progntmnle.  Les 
3. tes  programmes dojvea.t  être  exp6~ tèxie8 doivent  étre  supervisés par des 
l'iInent& dans Quelques clape$:  e:péc.la~ mathématiciens de profession: 
lisées,  au  moÎDB  deux  ans  avant  leW'  6. UDe  réforme  de  l'easeignement ne 

. promuIaation définitive  ;  léCi1m  pas  pour  l'éternité. C'ast, au 
4. tOute  réforme  5UPPOse  la  forma~ eont..raire.  un  processus  de  réaJuste~  

tian  d'un  ClOrps  enseignant  eompé..  ment permanent;  
tent.  Toute  modifit:alion lmport.anU   7.  une  réfonne  de  l'enHian.mea.t 

des  Pl'OP'ammea  demande  que  les  doit prévoir honnêtement hs moy" 
professeurs étudient et Ulllbttllent. eu  financien  nécessaires.,  non seulement. 

modifiClaüona  avec  au  moÎDB  un  an  .t .. promuJa,ation mais aussi tl .. pié~ 
paration et sa mise en place.d'avan~ ; 

n  faut  proclamer que t. r4fonne actueUe 
marq\.le  un Pro&fèa dkWif sur les UntaUm 
iwortéea:  qui  Pont précédée,  par  l'adoption 
de Q\.lelques­uD.$  dea princip_ cités.  Rien ne 
sjaceotnplira  de  Mieux  fii  nolU n'imposoWl 
JNuI  la  prise  en  considération  de  tolU  œs 
prindpes. 

Èn  ce  qui  cont:eme  la  préexpllimenta~ 
tion.  la situaUon a  été satisfaisanie pour les 
programmes  de  lilÎ.:I:ième  et  de  cinquUme, 
préparés aveCl  t:rois  aD.$  d'avanee.  Le rqwtat 
a  été moins brillant  pour les programmes de 
quatrléme et troisième. MAil en France, c'e8L 
l'admin.ùrt.ration  qui  a  le  pu sur  la p6d.. o~ 

lie!  Il  n". pas 'té po8$ibJe d'expêrimenter 
les  proltrammes  du  second  çyçle.  povr ne 
pas perturber le haecalauréat  ! 

Pourtant  on  n'a  pas  fait  tan.  de 
"ehichi.fl"  en  ce  qui  ClOnçeme  le  B.E.:?.C., 
pour  lequel  il  a  été  faClile  de  prévoir  des 
épreuves  spéeiales  destinées  aux­ qu.elques 
eenla,ines  d'Sèves  des  c.la.t::;e.  expérimen~ 

tales.  L'inb'odudioQ  des  programmes  du 
second.  eycte  se fera dans "le brouillard" par 
la  .faute  de  l'ultrajuridimle  de  nos  inatitu~ 
tions  abov.ement  ceQ,traliJJées  joint  au 
fétic.h.iune du bat:caJauréat. 
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Tout  citoyen  qui  dêsiN  eontener  la 
nUonne  en  COUl"IiI  doit  prendre  quelques 
précautions qui sauvecantent en tout ~tat dé 
(laU",  le (lamctêre ptanifié de la l'étonne. 

L'an  demier  nous  aVOM  bien  fdW 
retomber  d..u  l'omiSe!  DM  Que  le 
"Ca.na..rd  En(lbaCbEu  eut  aleJ't"  l'op:lnion.c 
quelqUés  collèlues inaatWaiu réd.laùent un 
eon~jet s6du.iN.nt  en  appuençe.  En 
tait~ lem  texte  boflajt  de  toute  part:  il 
n'était  mftne  pa­.  (loh"n:nt  avec:  tW~m •. 
Les auteul$ n'avalent pu enviAa6 1e&  tmpH· 
ca.tiODS  de leur proiet uu.r  l'ense_eutent des 
classe. antérleurès ou auivantM. th n'avalent 
PU tona' à  tatte  tester 1eu.n profeu d8ll8 dea 
classes. 

Mata  w.rtout.  ils De  s'étaient pu souciés 
du  sort  déS.  eeo:tames  d'~q qui  fie 

pré:paraient  en  vue  de  l'éehéanoe d'odobre 
19'71.  F.uatt­il  le\U  aJUU)lleer  a"  mois  de 
fleptémbre:  '''éndant  deux  &Ill  YOW!  vOW! 

éte, préparés" éoseJann oonfonnêment au. 
nouveaux  pmatrammu.  Eb  bien!  lA 
semaine  prochaine  vous  oubliere1  tout  (le 
''reeyebtce''.  Ce  que  VQU.  allez  en.llBer 
,ùmt  pu  en(l~ aU  point.  Dam  huit  mois 
paranront  ­ peuWtre ­ quelques  testes 
Qtth:ieb.  lM c:ommentaires verroDt  le  jour 
d.ans deus an.!  " 

U  ne  taut $Oua aU(!Q!l  prétexte que l'on 
revoie CM vUapa en êPtnalé li eb~. "La 
rélon:t:le,. oui!  ­ La  cbieJill~ non !  ,~ 

La facww d'(lwt qui cUWmifié le suoœ. 
Ou  l"éehee  en matière d"lnsVu(ltion tient" lA 
eomJ)éieDce du eorp& eolllrianant.. 
L'admJ.nitùation  centrale  s'emploie  turtout 
4  poul"Y()lr du poates :  mémé MIr ce  tern.in 
la aitWi.tioo n'est pu brillaate. En  19'71~ pJua 
dé  160  dassas  terutiDales  $CieJ1.t.UIques 
o'êta.ient  pu pourvuêl  d'un  profeueu.r  de 
mathématiques aprê. le mouvement de Ju.io. 

.Ma.bI  il oe  suffit  pu  de  nomml9' n'lm.. 
pone qui n'impori;e où. Et m:r co plan, DOWlI 

aommev au tond de l'abtme ! 

n  y  a  actuellement~ dans Penaeilnement 
public  .cond~. environ 20 000 penonnes. 
cbargées  d'enseiIfAer  les  mathématJqué:9, 
dont  12000 à  13000  .ulemat sont  tltu~

""'... 
M4i1l il  If 'y  Q que 8  000 de oos  eTJsei· 

,""nU qui Olft fait des études '" mafMnw, 
tique., 4  l'uTJivenUé. J)l:ndôJnt plwieu,,* 
annè'e•. 

Et les autMI  '1  CertaJ.,u ae  sont troUés li 
de  la  phydque. des sciencea uNrelle. ou de 
ta'  psy(lholôlie.  D~autres beaucoup  plus 

q uall1Us  peuvent  ..,  Pl'valoir.  agréa  le 
ba<:CIlÙUU'Ût.  de  plulieUl"lil  éeheet  en  Pl'op06~ 

deuUQue!  Le  nombré  de  DeUX  qui  sont 
seulement  Dantts  d'lm  baeealauréat  de 
pbilotophie~ parfois eomplfli d"tm ~t 
de S.P.C,N•• eat.lmporiant. 

Par  exemple.  dans  le  dli!pariement de  la 
Molelle  (si l'on exoepU Metz, ... bNùieue et 
ThionviUe)  r~ement d.  maih'ma­
Uques est ''as:8uré'' à 60 %pat des auxi~ 
ü.a.i.res. PreiKlue to~ les &l,ltre. mathes sont 
da P.B.G.C., ancien$ I.wttituteun ayant' WU! 

bonne exp't1en.ce du contact avec leI 
entant.. mais (_uf  exception) o'ayant 
jama,ie ~tudi" de mathématiques. 

Cet éCàt de fUt éd le handlcap m.ajeu.:r 
auquel .. heurte la réforme. Mais ne oow: y 
trompons pu! Ce corps eDSetcnaDt-1i n'ut 
pu ec état~ prUente:mect, d'• .è1aner les 
math6matiqua - modemu ou t.radItioo~ 

ne:Uet. Si lu DOUYMUX proantmm. devaient 
étre  lVlDplacts par d'autrel. le problime de 
la aous-qualifteatlon da martres rNtér&lt 
ausai d:ram4tiQue. 
La  seule dillfren(le en qu·avant la l'étonne, 
nomb:retU êtaleDt te. en·eI.nenu qui aq,iet 

l'illwdon d"Ue capables d'ett.Mdgner des 
maUQfl qu~ n'ava1eat pu étud1éea. Ua 
romot:ma1ent dee  manUÛII, et léS pareacà
d'an. n'êtaient pu coJ:l;8lè1enq des_vaaea 
cauaéa PlI (lette ·'p~r.teu. 

Av,tould'hul. pke .lU ehaaaententa de 
propamme..  la m.... du fl:tllftiananq sou»­
que.litlés a plia counIIe;,aement ~ 
de liN  manques. EUe se preae dans no. 
I.B.E.M. pour y recevoir UQ compliment de 
fonution. Mm  11 Da  faut  pu avoir )a 

nafveW de eroin que là 0\\ 11 faut etnq &D& 

d'étudé:9 li tempe plein à da bons baehellen 
adeaW'lquœ  pour aClquérll' une formation 
.~te. on powra  "recycler".et) dm 
ou,  troÎS &lU' Il raison de trola heu.n. par 
aem.aiDe da mattres dont les ba.s.ont mal 
~. D'autant plut que cel enaeIcoaaill 
sont 8'U.rChazaêllll dfl: travail. 
fi n'eR pu qUeRion de leur CÜllPe.uer  une 
cultuN math6maUque. Tout ce que oow! 
pouvons f.aire. hormlitemut ou humble­
1Dtl1t. (l'ut dé leur apprendre le propamme 
de lIlxi'me ... c:iJ:lquiêmé. n ne ,'-cl' éridem­
ment pa de l'8eYelaIe. Qui. pu dêflnW.on. 
.'a4rM&e à de. adulte$ ayant fatt de ableuae. 
'tude. Qui ,"avèrent maUaeureu.aémellt 
p6r1m6es. 
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cu efforts:  de  pmyclap prudent  sont 
IIOUWnt  annibJ.Iés  par  la  b1.tl'MUCl"atie.  J'ai 
récemment  reQu  la  v.isiLe  de  qudques 
P.E.G.C.E.T. qui n'étaiont q~e bachelien u­
lettre. eL qui en....p·Jent les maUsémaLique* 
depuis des: années: dans des colleces 
tèehniqUft. Conscients de J.eu.rs  lacunes. ils 
avaient suivi deux aM de siee. i  l'T.R.l!:.M. 
Après  'lum. l"ad~ation leur a enlevé 
l'~tiet de leur Sft'Yiee d'ensei.lnement des 
.ma1hématiQUti pour leur confier }'ir:dti&tion 
li  la wC'lhnoloJie et à l'éducation m:uslcale. 
matiéres dont Ils aa:urent lr;a.orer lu rudi~ 
ments. 

A  côté  du p.E.a.C...... maftntt'l  AUxi· 
liaItea consUtuent une ré.8erve diaparaw. Un 
petit nombre d'entre eu.x ont fait quatre 8J:)JI 

de bonnes ttudu  de matbématiques. Ii. 
l'Université mais ont écboué au concours du 
C.A.P.E.S. L'inté:rêt StédasOlique commânde 
que l'on donne Ai  ()Q au:xilia.ires un C'lomplé­
ment de formalion et que ron n~ pu 
&\li'  le pNcye....e de ceux dont l'éduœt.ion 
mathématique Nt " repren4te .. &:6%0. 
CelHUldant let rèlilemen... interdJ.sent aU%; 
I.R.E.M. de ..·occu.perdes M.A. , 

Lee en.eeigMnh: fo~ oux nouQeQUX program­
me. 

La .situation ut tout li  fait ditférenie 
_on qU'U s'qit de la  maae sou,s..qwûlflée 
des maft'res ou au eont:rain de professeurs 
ayant préalablement uslmtw:  ce qu':f18 
ensetc.nent. 
Pour les premiers. la  tenistlon est __ode de 
.e doewnenw blUvetnent 4u:aa les ~s 
·'MaUlématique. pour tante Unu.e'" dont.kt 
marché du 1tvre est actueUement encom'bH. 
Ila ehoill.aent avee pl'édileeUon le. llv:resles 
plu.4 inst.cnifianta. le. plus CftIUX.  car ce sont 
êvickmment lM phu facilti ", Ure. lEt de 
eette basse littérature Ils ne retiennent que 
le Jlll1on. les mo", pédants. san.s  awir ads 
aux moüv.üom profonde.. 

Ce'Pewtant. .·illeUl az:riw de comprettdre 
quelque e})o.. 'Plus profondément. lis  ne 
rhident pu  au 'Plau.tr d'~er Jé8 
""trt.tcsu  qu'lk ont bien aa1si8. 

Par exemple. nul ne contestera qu'U _ 
luttuettt d'expl1l,\uer aux myes Jea prin.. 
çtpu  de la  numêl'aUon de pOildtton, 
d'.utant p'hD quo le cyüme bin.ain  •  du: 
applicaUona technique. &ds: imporiaoia• 
.... comm.e li  v"qit d'une question suffi· 
..mment faelle pour qu'-n martre n'aYlUit 
aucune eult\tre AiClentUique puia8e  l·...tmi~ 
1er. ce point trit: in~t ~ muatuI 

est développé li  )ODB\1euf  d'année juqu'Ji 
J·é<!oeutement.. Les pa:te'nis d'élèves finia&ent 
par eTOire qu·~tudier de. mathématiques 
''niodemuu (sic) C'éH utairé des bases'~. 

Si le maf\fe n'a compris ai l'intérêt. ni la 
môti_tlon d'un poiDt. du programme, il est . 
bien obliaé de dicter un manuel. 

n :t'8h&che dM mot.&.. des mots. des mots 
qui ne débouchent SÙl' aucune réflexion 
in.ttliresaante.  C~e'" cette bouillie-pOUl..Jes.. 
chaw que des Jo~s osent qwùîlier 
d'éxe4s d'abstraetiOn ! 

Tous: lu hommes. de Sèlencti lavént que 
let idfies fécOndes. les découverles silnifiea~ 
Uvea., IK>nt liées li un procrés de l'abstraction. 
Nous. .ne pouvoru tolérer que ]"on éisbliue 
une confuaton entre ·PabsVaction. torme 
supérieure de" la  péWIée. et. la verbosité· 
pd~ntieu •• oonakluenee d~ne désa.sl:reuse 
politique de recru1:emént déS mal'tft::9. 

Quand nous pénétrons d.an&. une classe 
dont le professeur est suffisamment 
oompétént. la altuation élrt cOmplètement 
différente. Les nouveaux pro&rammes 
permettent de soumettre aux élèves des 
questions ilItéressante$. qui al.gu.i$ènt la 

......aclté. Jamais on n'a recueilli tant de 
témoianal$l eOJ:1(!"omants sur les succès 
pédaa:olf,que. remponé. dans des classes 
entières non sélectionnées. Les élèves 
prennent BOat aux mathématiques. Jamais 
on ne vit tant d'élèves cbercber avec obstina­
tion • rMoudre de véritables problêmes datU 
u.ne atmosphère de joyeuse émulation. 

U y a toujoW'lS eu de bons et de mauvais 
professeurs; de bons et de mauvais élèvell. 
MAis  ce qui frappe l'oh8lel'1o'ateur. c'est le 
contrasie entre le d~ :Pé4a&OC1que qui 
se oonat.ate d.ana de nombrewc établisse­
men"" et la riwœiie speetacul&lre portant 6W' 

Pensemble des élilvelil  de eel1ain.es elaaes {et: 

non uniquement les quelques 'lêYti dOués). 
U  faut avouer qu'ü attive malheuIeUBélilent 
que la fraction mtonnée du corps enseignant 
commette du lüp5U.s ou des Inexactitudes. 
Mais  c'est " un phénomène tl:ansi:tolre: 
pOur modifier sa façon d~rmsei&ner. le 
martre a heaoin d"un temps d·adaptat.ton 
(dlson& un an). n  ne faut pas dram.atùer 
eeJ:1aines bavu:te8 qui s'Qlmineront rapide­
ment. 

Les modlfleatlosu de proaramme const.i­
tuent un élément formel dont il ne faut pas 
euaéer l'importance. 
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Pourtant c't'/8t sur le programme que portent 
toutes/;  les  exê8éses'  C·"t li peu pxès auasi 
ridicule  que  de  voulo1t  juger  des  moeurs 
démoemtique5  d'un  pays  en  étudiant  sa 
eorurUtution  1 
Pour  juger  des  programmes  il  convient 
d'examiner  les  activités  mathémaLiQUM 
Q1,1 tib permettent de p:roposer aux êlëves. 
L'I.R.E.M.  de  Strasbourg.  qui  travaillc 
intensjvement  eux 00  sujet,  €l'al  arrivée  li  la 
co(\clusion  que  !es  nouveaux  programme. 
offrent  de  meilleures  potWbllités  que  les 
anciens. 

Mais il faut pOUl'  cela rêunir un: nouveau 
sioele  d'énoncés  d'elter~e~ probléme.s  ou 
tmvaux:  pratique.,  ce  qui  nécessite  une 
pro$pCction  liIymmatîque.  Il  s'aa,it  là d'une 
aetJvîté  de  .recherehe  à  plein temps.  Si l'on 
foumit  aux  Idt.E.M.  le  peraonoel  compé~ 
tent.  décblrtlé  temporairement  de  toute 
au t:re  tiche  pour  mene:r  li  bièQ  ce 
programme de documentation  et  d'i:ma&in.a~ 
tien,  il su.tfira  de  moini d'une  aJll'.)je  pour 
obtenir des ,résultats patents. 

Il  n'est  pu  question  d'examiner  point 
par  point  chacun  des  alinias du nouveaux: 
proll'ammea. Sig:nlllo1l$ simplement quelques 
tendanees ; 

Une des  originali~ consiste li '­1re acquérir 
très tôt, en quatriéme, le!I  notiollB ind:iapen­
sables  aux  cakuls  sut  les  .ttombnlH  ré4lla. 
Autrement  di~ on  étudie  en  détail  la. 
géométrie  de  la  droite  pendant  plus  d'un 
trimestre  en  quatr:iême  avant  d"aborder  la 
géométrie affine du plan. 

~tt.e étude ut une initiation aux wcul!I 
approebés.  li l'évohJ.tîon  des  onf:res  de 
grandeur  et  aux  enœdxemmts des etteUl9. 
Elle devrait  remplit d'able  les physlclewr Qui 
se  plaignaient  nacuèn de  l'îrréalisme  d'un 
enseigtteme;ni  .lna.de:pté  li Pétude  des  sit.ua~ 
Lions Pratique.. 
Du point.  dé vue pédagogique. il s'asit d'un: 
pari.  EfJt~iI possible d'expllquar  la notion de 
nombre  :rdel  à  de  si jeunes enfanu '1'  Pour 
..voir  ..  ce  pari  peut  'ue  aaané.  on  ne 
connait  qU'u.oe  seulo  méthode;  il faut 
essayer!  S'admi:re  l'aplomb  de  certa.in$ 
adversaires  Qui  décla:rent  pé:remptoirement 
que  ce  point  du  programme  est  ea&aatro~ 
phique  et  que  la  uc>uwlle  .~t.ion ne 
saurs  pa. aûUi  bién cai<:uler  que  la prké-­
dente. Ab! qu'elle calculait blen. la zéné­
ration ptécédente ! 

En.ulte le. nouveaux programmes 
reJ)01,.l.Ue.Dt I~étude métrique de la Réom/irle 
;et l'étude dM ancIes en troisiême et en 

premim. A priori. on ne Pfilt savoir. une 
telle dichotomie de l'aHù:u! et du métrique 
est valable. 
Cependant. il appamit que toutes les 
noUons e~ eon.nalss«nees fondan'lellt.alea dt 
léométrie qll;i $'ltudiaien~ dans l'ancien 
prosramme appal'artront $QUS un asped plus 
éeonom!que dau 1. nouveaux. Nul ne 
regrettera, je pense. l'élimination des "a.ros 
eapables" en forme de lent.illes. 
Ma,Q le crUêre e&IIMlt.iel resaon: du recueil de. 
ancims énoncés de problèmea de pométrie. 
Il s'agit de savoir si Jes énoncés Jes plus 
formateurs pourront encon Ibe $Qumis aux 
~. dans un: contexte modJ.tW et un ardre 
ditférent, La .réponae est résolument affir­
mat.ive: cela. ne demandera Qu'un peu 
d'imaaiQf.t.i011. 

Un aut.re aspect des nouveaux progammes 
est d'encoun.ger~ à côté de l'étude déductive 
de certable1J théories, t'e&pérU:nentation AU' 

du situations ~ par le dessin. 
l'emploi de echénlfUf. le calcul llumérique~ et 
la mathématiaation de siiuatlons Pt'JltiQu.... 
Cette irùrusion de rexpérime~Uon n'est 
acceptabJe que parce que l'on fait ooœiam~ 
ment la dist:i.nfltion nette enue la matbéma~ 
tique déduetive et la physique expérl:r:nen­
tale. L~a.ncie.w:w tradit.ion au contraire 
ent.ret.enait systématiquement la confusion. 

Pour une politique de ,'édJtion 

La réforme .'ot COD8tamment beun6e 
aux difficultés créées par des éditeurr pluJ 
$)ueieux de vendre do manuelS que de 
J'avoriser le prOlrês pé(tagoctque. La 
pritniére v.98Ue des manuels de type tndJ~ 
tionnel a 6té h4tîvemeat rédlgêe par des 
prohste'W'S qui n'avaient pas eu le temps 
matériel de comprendre les. ebangements 
apportés lÎ l~enseiaJm!:ment. Cert.a.ins $On; 
parv«nus 4 orp,olJler le 8Q.uelette dc leur 
cOurs. Mals US ne pouvaient pu, dalla dea 
délais ai brefs, se Uvrer au travail d"h:n~ 
tion créative qui pennet d~i.neorporer une 
subfiance nuf.ritive à un canevas. 

D'autres 6:titeu.n aer:nbJ,ent avoir loué 
plus sylRêmatiquemut la eute de l'ettIItIi~ 

anement au mbais. Ils ont prodult des 
ouv:raaes P*riicvll.ér'ement ereux et pu6rils., 
desiints à J:U8I.U'ft les martres aux.lJilli:res et 
lM P.E.G.C. qui trouvaient d~auves e1po. 
troCM savants. L~aqument de wnte esi la 
clarté. A.ins:i. \Ute des coUeetîons parmi eeIlee 
qui battent aci:ue1Jernen; le reCOYd des 
ventes est tm. claJroe. en v4r1té. CJ.aire 
comme un bouillon d'eau chAude o\11~on a 
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fait barboter un os S&IUI moelle. Le ehot. des 
'~ercleesn eft  perUeuliérement  lérilateur. 
On y smmd conMamment JQ """$8 pour d_ 
1mbkllM_  et  des  dem~ .......entaal 
d~une ~lIie ..vante  des  quwUons 
..... iDtérêt;. 

Et  III  publiciU  de.  ~ d'tducation 
V'lmte  les  m.rites  det­ exercices  eompJiiw.. 
ment  eonia"és!  Faudra­IoU  r6péter  collft.t.m~ 
ment;  que  les  esereket­ 80nt  taUs  pour 
exel'èer  l'l.D.telJqenee,  et  DOn  pour  ~ 
recopi6e: et appm pU coeur. 

C'elt sans doute  en jet&nt; un cou:p d'oeil 
8IU'  œs  publieaüoDS que  les  d4traeteun  le. 
plus virulents de  la l'4fomle Weut l~....atiel 
de  leur  UdonD&tion.  Bt  ehaque  tour  nous 
reefn.'ODB  dü  plaln1.e$  da parenta  qui  .. 
demandent  pourquoi  lu  maUltmatiq'tli!;& 
moderDea:  proJH)8e1lt  ..  leur. enfant. Itétude 
des  permutaUons  de  l'eDlllmlhle  de. 
.......,....u"& qui ont aept patte. ! 
Mala  eontn­ l'effet  ~eux Ge  oea  bm~ 
seller. nou. nous 1:Ib1ons bien  dë~M. En 
ioul  eas.,  Iea  Pl'Omoteun  4e  la  l'étonne  de 
l'enlllflianement  ne  peuvent  PAS  aau:mer  la 
rMponltb­iHté de eette cam.paane  d'aMu..,. 
ment. 

n  semU lIOuhiUtable que la S.M.F. charae 
oertaInet­ penanne:e compofte.otes et compUo 
tément  indépendantes  viB­à­'ll'i.a  de. éd!teun 
ou  des  auteurs  de  manuela  de  faire  une 
critique  aaoa  complaJsa.nce  de  ce  qui  en 
AdUé.  Et  il  ta\ldn.U:  que  1. établi8ee1tlelÙ4 
publie.  n'achétect.  que  des  ouvra."  qui 
n'aurOnt  pas  été  rejetés  PU  un  coJlll'té 
oonmlatif. 

A  et\W de ceue  produdion me­reanWe. 
u1a&e­ une:  autn­ méUlo4e de confeetwn du 
œaW:r1el  pédaeoaique  Qui  en  hautemenl 
recommanda ble.  Il  s'aIll  de.  travaux 
collectlts:  de.­ lJéminaire$  eompo.rtanl  une 
elnqu.aniaine  de  co~. pour  la 
pluput  ex~r:lmentateun daœ  le  8KOnd 
deliré.  qui  td1tent  PlOr;N88.tvement  un 
matériel  provi8ohe.  suivi d'éd!üom améllo­
t&a tout en êabu..ant; des aontac" avec: de. 
ua&en.- &riee 1: de. 'b-\Illetip.a de u...&on. 
&n  parileuliel', 1~1qutpe Gdon. de L,oa.. 
rfu...t criee" quelques MlUona MU,......... 
meUre au point un matftid J,)é4acOCique 
remarquable pour la s.lsiéme et la 
drlquUme. En ce Qui eonaem.e les cluIres de 
Quatrième et;  trot.ième 1.,. rèR,tlta.ta 80nt plus 
diaeutabJee. Mais  rfqu.1pe: y tra..nle..... 
point laible de cette Inftiatlve Nt OU 'elle Nt 
enil'e les mainll d~ bom pr:o~ mordu 

de 'P6daaoCle. qui ne sont pu SftOQdû par 
WI ou deux mathœatîcieœ profMlionnela. 
Si des membres de l'en&ei&nement supérieur. 
ayant u.ne  exp6rie.nce- de la  'eeben:he et de 
l'acUYiW maihémaüque se joignaient" cette 
équipe, ils feraient une oevvre tr~ utile. 

Concludon 

La  :rfforme se met proll'esalvement en 
plalle. avec quelques bavures inévitables, 
Mais  il ne 8'a&it pu d'un plOjet improvisé. 
La  commttai.on Lichnérowicz y travaille 
depw. six  ana avec des réwjtats eertain-e~ 
ment meilleurs que cws qu'auraieJlt 
ohtenu. des ebambedemenb: hauts. Une 
centame de professeurs d'Bite  a tNU le, 
projet, dam des elaMea espérimentales et !es 
am~ente: de demlm beUR oni 'tem.i 
compte des avili de ceull: qui avalent exp«!.. 
menU. Les 1.R.E.M. ont tenU de pl'6parel 
un  eontin&ent de pmtesseun c:-apabJ" 
d'~ le, nO\tYf!aUll:  pl'OtIl'Ilmmes avec 
un mluimum de fonlUltion. Enfin..  le. 
eonclut;lOld de la  commlsalon ne $Onl. pu 
étemelJea :  ellet aoni desUnées â ft.Te n}~ 
t;ée.s pl'OCl'Mlivement. 

PendaDt  que ce trava1l 8érieux ,8~ace:om~ 
plit- .-Ion un plan  m'\iremeni :rffléehi. nous 
ddAons à une eamp8lDe injuJIte. dlri&6e pU 

des joumaHnea parUeuJMnment Incompt!~
ten... Cette cam~ s'alimente, malbeu~ 
.\'eu_ent, sur des d~1aJatioM tronquée, de 
IiImlnls tréa reapeetables. mat. qui n'ont 
vts:J.blement pu pm le &eQ:lps  d'étudier toul 
le doàiel'. 
CeUe campaline de pres. diaâmwe 
eol8Hwement le fait le PM important. A 
aavob: : le. effets dHutr'eus d'une politique 
de nctUtement qW a su'bm~ l'Edue.Uon 
naiioDlÙe d'un penonnel datin4 à en_OH 
des ma.&.tirea qu11 n II Jamaia  appriI:e8,.  Sur 
~t état de fait;. je ne vou. demande pu de 
me et:o~ sur parole: ehaqu,e­ cito,. 
devzali fire 1: mtme  de faire 800 eoquéte 
peuonne1le et; s'~rcevok de It.mpleul du_. 

Une  d-forme -de l'e~ment de.. 
maibamatlquu Nt  eaentlellement une 
pollikiue rU  formQ~ion des martres compé­
tents. 
Pour la mener 1: -bien, il taui f.owner Je dos i 
la  mtUhode  bueaucraüque qui ,8~lntéreue 

eGentiellement à l'appamnce J,u:id~que et 
AUlt  orp.n.larammes. n faut privotr duu le 
déiaIl C(t  q\lll!l 8ft. œtte fameuse uformatloa 
seientlUque et pédaao&lque-l'> Que Pott 
dODDenl au.x  élèvu-pmfeaeura et dé...el à 
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l'avance  les  moyens nécessaires  pour pr4!pa­
nrr. puis r6aIiger La r4!torme. 

II ne f.ut surtout pas imiter le grotesque 
anét4! du Il juillet 1966 (qui nt. heureuse­
ment }amw  étê .ppliqué): il donnait 
l'êqu,ivaIence du D.U.E,S,  ou du D.U.E.L. à 
tout P ,E.G.C. qui avait enseigné pendant 
plusieun anJlées dans l'eJl5eÎ&Ilement se<:on­
daire! Nul n~a encOR pensé à attribuer le 
permis  de  condu1re '''polds lourd.s" • toute 

Intervention de M. GlBRAT 

Tout d'abord Je me prëaente' très rapIde. 
ment; je ne mUa PU professeur de Malbéma· 
tiques bien  qu'appartenant j  la Société 
depQÙ! 40 ans et .yant été m.embltl de son 
Conaeil ; je suis iogé:r:rl~ et Je veux d '.bord 
taeontér une anecdote authentique. 

.J •ai, pendant les vaea.nees de N0(0. 

umonU .wc ma femme. en pirogue. le 
Nia« Wl' 800 km, avec Tombouctou eottIme 
point moyen; il  fallait manse!'. done de 
temps  en temps:, dans les .rlUes villA&ea de 
pfebeurs nous dHCendiruta pour aehfie.r du 
poisson. Dans l'un d'entre eu](~ j'ai vu a:rrlw.r 
un petit noir d'une douzaine d·.nnies qui 
me dU: "tu atùs: je lNis au Lyeœ en çin. 

quième. en vacanees, est-ce que le peux te 
pORr une queation? ", "Bien silr", lui 

dfs-ie-. "Eb bien, je voudraia bien savoit si les 
blancs, , Paris, eU]( aussi, tont des Mathéma­
tiques modernes" (sic). 

Je m'inUre_ à la form.Uon des 
200 000 iogérûeurs trall94h dans Jtlndutrle 
et je  voudr'aü .ttirer voUe attention BUl'  le 
faU QUe l'indust.rie a subi. pout' pa.t1Je. une 
mutaU011 tté. analogue t.  ceUe que- VOlUi 

eIalQinez auiounl'but darw le. mathâ:rut­
"qUeL L'industrie n'a Plu&. dans st totalIW. 
la pbYsionomÎe de l'i,ndUBtrle classique dans 
laquelle on é\:udie les propriétés des m.­
tiéres. 00 Y constatai1. que ces propriétés 
BOn1. ditflenes â connattre, ne .on\: Jamals: 
linéaires~ prisentel1t dei aspects eX~IDe~ 
ment COIDpléXéS. Selon une bnqe qui n'ellt 
pas. de moi~ on espère qu"U y a une aernue et 
011 en cbercbe la eU. 

Or.  U  y  •  maintenant UIW  p.me  tmp~ 
tante de l'industrie, porta.-nt déj' peuHtft: 
wr 20 ou 2fi, ~ de son c:hifhe d'alfaiYe9. QUi 
n~est pm èela;elle Oie s'~ plus.us 
propdéUc pbysiques ou chimiques des ma~ 
tières. Quand elle lait une liane de- muupon: 
d'én.ercte. par exemple, elle ne cherehe pa à 

personne .aèh:a.nt se .rvir d'une bl.eyclette. 
POUl' concevoir un prQiralGOUI de formation, 

n f.ut dOlUlcr le$ moyeltlS de trava.Uler Il 
ceu:x:  qui se  consacrent à pléin temps a Cétie 
ticbe. Et î1 est aouhatt.abJe que delô math'­
matieién5 confirmés suivent l'exemple de 
Polya, Bebnke. Freudent~ HUton. 
GueJhnd. Soboldf. Kolmo8oroff et 
vi.etutent gr09!lit les ranp de l'équipe qui 
travaWe , la rinO'Vation de l'enseignement 
dèS rnatb~matiques. 

savoir 1Ji la liane va résisUir au vent, !Ji  les 
condueteun :rHl9:teront au courant. d'autTel 
s'en occupent. MIdS elle .cbê~ des "compo.­
sants" qu'elle admet parfai~ment linéaires 
au d4!part. 

Le. dWinctlon est particu.1iêrement nette 
en électronique- oû -les com posants sont des 
~ces. des aells. - des condensateurs. 
etc..• et les_ systèmcs sont des tUttei. des 
amplifieateura. etc... (les onUnateun sont 
des S7~mes de sy.~mft) ma.i.a on la .re~ 

trou~ partout ou presque: calculs des ehar· 
pentes métaWques. lflUl,d8  ensembles, ete.. 

Un exemple simple ; quand vou. télé­
phonez, quels que soient les processu.s ex:tr!­
mement complexes. , un si&naJ a conespond 
li l'$ltze bout un bruit A, à b ~ond B. 
mab la propriéU essentielle sur laquelle est 
b4tie toute la teehnique: des Wléeommuni­
cations e_ que 4. (a +h) correspond 
(A +B) et qu', k foie a cottespood k foia 
A : or c'e.t la définition mime d'uné appli­
cation linéaire d.an5  un espaee vectoriel. 
Voua  voyez  donc  qu'U y  a  aetuellemen.\: 
loUte une indUrirlé qui est: édtlmem9Dt 
apee , utWaer let- math&ttaüques que J'on 
App(!lle. à tort ou a raison, modémes. Il ne 
faut pu eroire, eomme le dieen1. quelquefois 
les parUaans dès: matbémaiiques modernes. 
que c'ellt déjà le eaa et que cela fonetioAtU! 
bIen. En  tait  non. il y a enco.re ués PéU 
d'appUeationa en debom de la théorie des 
difirlhu1.iom. mais  Je lRÙtI  persuadé  que, li 
un Jour, il s'".bUt entTe lea mathémat,iques 
modernes (eéllea du llnWré•.,) e1. PindusUie 
des ayatéméS les mêmes liens. exidmemeni 
éuoits, qui existent ac1uellelDent enn leB. 
mathématiciens dits clan1qUéS (ceux du 
équations aux dftivées partielles. etc...) et 
l'jndu.tde. nous verrons des progrf$ dans 
ces quesUons de ayst.èméS abeolume-ni exk&­
adlï.nahes. VoUA ee que je vouiaia vous dlre. 
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Intervention de M. J. LERAY 

Sur la demande  de J. LERAY  uous  inséroll8 ,  la plaeè de son inktrventiun .. eommunicatlon 4 
1"Académie des Sciencès du 3.1.72 (voil'  ~ 

Intervention de M.  J. FRENKEL 
Je me  trou.ve dans la péruôle néceaitë,de 

contredire  glob~ent une série dl!;  déelam­
tiorl$ Que j'approuve parfaitement isoJ.é.. 
ment. La gaacUl't! est qu'on ne Peut les 
approuWl' quten les isolant les unes de. 
autres. et de leur conte:xte. car eUes sont 
contradictoires entré elle5. bien Que c:bacWlf! 
d"elles soU pleine de bon sens.. Tel co, te 
problème; c'est. li des choix Que nous som~ 
mes aceuJiSa. et je pense que nous avons lait 
le plu. exécrable .•. à l'exception de toua les 
autres. 

Par exemple, il est certain Que l'appUea~ 
tion prématurée d'une réfOl'me f.tI.ite  trop 
rapidement (on D.~y réfléebit luêre que 
dep­uis 6 ans)  Il été le révélateur d\tne situa­
tion de crise qui échappait li  rout le mon­
de... ou presque. Le grand publie Il pris cons­
cience  de l'état de mallonnation des  maf* 
ms ; les matb~atici€IlS se sont passionnés. 
comme le montre cette réunion.. Or qui eat 
ehargé de former les maitres de l'enseigne~ 
ment public, mis li  put les instituteurs. 
UOD l'enseflnement supérieur? Et POI..U'-­
tant, de 1945 à 1956 ou 1961, rien. absolu­
ment rien. dans 1es programmes de mathé~ 
matiQ.ues de l"eJlSeign.ement supérieur. ne 
cOl1Ce:rna'u l'enseJ&nement secondaire pOUl' 

l'excellente raûon que les programmes de 
cet enaelsnement n'intéreMaicDt plu  les 
mathématiciens depuis longtemps. 

Preuve aussi Que cette réforme a servi de 
révélateur:  la  S.M.F., donc des mathématt~ 
Ctens profession.ne1s. juge POUl' la  pnrmike 
fois qu'eUe &e trouve devant un problème 
grave. et l'examine; d'autre part. dans le6 
Facultéa. on se préoccupe maintenant de 
fournir de. prQfesseurs au secondaire. 

On a oppoflé, ou. cru opposer, rigueur 
formelle. axiomatique, déeouwde, Pl'Qblé« 
mes.. eurloslté~ dh:nonstrations. Lehmann _ 
taU une 1:rès  bonne _naly&e du fait qu'il 
cxiwte trois ptoeeldus différents: 

-matbémaLWation d'une situation concréte 
- travail maChématiQ.ue sur Je modêle 
mathématique 
-confrontation des résulta" de ce travail 
awc la réaliU. 

Et ce. trots proééSSuS correspondent à des 
activit.és intellectuelles dWti.oete •• Mieux 

1004). 

wu.t certes ailna1e:r leur eJ49tenœ el leur 
diftmnciation que p~ul.er sous silence ce 
aenre de distineUon. LebmaDn parle  de 
théorème li suspellllte. Mais qui me tera croire 
sérieusement qu'un enfant normalement 
corutitué. disons l'éebanülloD du petit FraIt­
çais: moyen de 12 ans. est pu:$ionné par le 
tait que les  méd.i.itu:res d'un triangle,  ou oos 
hauteurs, sont concounmtes ? 

- ..•Question : ce problème ne voue: passion­
nait-il pas quand vous étiez én quatrième? 

­ FRENKEL ;  Bien mlr  Que si. et dans une 
cltise de 35 élèves, nous êtioru: \lUe dizaine â 
no-us passionner pour cette questiOn; mais 

je  saîs que les 2J3 de la  classe s'en mo­
q~nt épmllment. et qu'ils n'ont jamais.. 
jamai&  compris ce qu'on voulait leur faire 
faire en mathématiques. en particulier t. 
dlffêunce entre la  déduction, l'eX»érimen~ 
taUon et Jet: atfirmaCion.& a:ratuite4. 

En voici d'ailleu.rs la preuve : depuis trois 
M!1nalnes.  l'ORTF  et. les  journaux  nous 
abreuvent d""avoîr flscal tl  et il semble Que 
personne n'ait encore réalisé que l'avoir 
fiscal est un cadeau fait aux petits contri­
buables et une ltltenue faite aux gros. Voibi 
qui en dit long sur la culture mathémaUque 
du Français moyen et sur sa capacité a 
manier les. loncUona linfaires. Autre 
exemple. flscal lui aUDi  (e~esi d'actualité) : 
qui s'est aperçu que l'imPÔt procreait flUl' le 
revenu était une fonction continue dudit 
:revenu juequ'a ce&  demiêres années.  u:uûs 
Qu'il est devenu une fonction discontinue 
pu le biQs de ~ations de 1 %ou de 
"réfaction" de 1/2% qui s'appliquent li l'im­
pôt et non au revenu? 

Il est donc enfin poasible d'avoir des revenu.s 
.nets inférieurs en g,agnant piuS d'ar&ent. du 
moÎnS dans:  cert.a.inea situation&. Là aussi. le 
Français moyen ne s'est pas aperçU du chan­
gement. Voilà qui en dn long sur l'intérêt du 
point du concQurs des médianes et de la 
lléomêtrie pour écbapper aux dangers d'un 
li!D&el&nement dêsineamé et non motivant ; 
dan&er eerieB. car ce qui décourace les non­
mteUectuebJ:. ce sont les spéculations Q.ui 
apparaiflSient gratuites. De  là  une raison. 
pat'mi cent autres, poUr cortd.amner la 
rigueur formelle. .le n'en condamnerais, 
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pour ma part. que  le& exœs. Où reM te  ':lon 
sens  est  une  qualiti  flSIMntielle  au  péda­
iOiue. et U Be QOncilie rarement avec des 
posiüons: excessives. 

Mais  il faut cependant dire aux élève. de 
quoi on parle! On ne fait PiUJ de mathéma~ 
t.ique. sans définitions:. Nous en replU'le~ 

ton•••• Cons1atons: d'aboni le d&aeeoni des 
censeurs; tout j  l'heure. LehttUlnn C»'ônait. 
lu  vertus de l'alaébre JOUS une eertâine 
forme, et celles de l"algèbre linéaire en parti· 
euHer ; et mon voisin M.a.lg:range me wllUl'rJl.it 
à J"oreille que la iéométrie est la seule chose 
eonsisiante. Nous ftions bien d'accord. mai» 
le problème evt un problème de motivation: 
va4-oa moUver l'aljJébre par la iéomêtrie. 
OU  u.pliquer la aêoméme par l'alaèbre? 
Carian déewe; <"les  deux siJludianément". 
Malgranae l'étoIque : "ne pouvez"VOus lat\iaIéz 
les. en.seicnanu libre. de fai.Te comme ils l'en~ 
tendent '1 ". C'e.t évidemment. trés tentant, 
d'auiaDt plus Que l'on peut. employer ces 
deux approchéS (comme la  conunission .. 
essayé" de le taire). M.aW l'emeignement. est 
une oeuvre de lonaue haleine puiaqu'il se 
fait en 6 années scolaires; or, cmnme 
ebacun le aaJt~ les parents des petits Fran· 
çaia.  animés d'un mouvement hrowniea, 
J)8:.Sgent leur temps' démélUller et par voie 
de eous4iquence. Jeun enfants chanaent 
d"iû>liaaemenk seolaires (les professeurs 
aussi, du reM). Pour que ces chancements 
ne troublent pas la scolarité des enfanta. il 
faut donc qu'il y ait des proarammes. C'est 
mêrne sans: doute la seule raison sérieuse 
pour qu'il en exÎBte. Ils cou.stituent la façon 
la plu.s simple d'aSlilUUJ' la continuité de ren.~ 
Mlptement. PermeUez-tnol une parenthèse : 
s'il exiM des ~e8. el s'ils sont 
mauvais:.. renaelanement Mm dUficilemeat 
bon (encore que ce ne aoit pu exclu! ) • 
s'ils $Ont bons., l'enaeî&Dement ne le sera pu 

nécesaaiJoenlen~ ~t s'en faut. Pour une 
bonne pêdagogle~ les programmes comptent 
pour vès peu, et le professeur pow pre.que 
t;out ; lM manWt1s  pour presque au\a.nt; QUe 
les maRres, car lb fixent; une uad.Uion 
mieux que les programmes, et forment; fina~ 
lament auiaDt le. maf\re:s que leurs élèves. 

En Sout eas., en Fran.ee. il existe des pro­
arammes. et pour tes rédiger. il faut falu des 
chotx. Ces choix comport.eat néceaaîrement 
\me part  d'arbi\l'alre~ Que  l'on lntrod\lÏSe , 
la  léoméc.ric par l'ai&ëbl'e. ou â .'alaebt"e par 
la  Poméf;Îi.e. yoilll qui ut effectivement 
indifférent. mathématiquement parlant. 
pécl.aaQaiquemat. il  y a dat:u:  ce domaine 
quelques Pl"écautioJ:UI , prendre. quel que 

soit le choix adopté: motivation dans un 
cas, lntellig,ibilité  dllJlli  l'autre. MaD si. ce 
choix: est indifférent, il_ silr qu'en iéomé­
trie, il y a des structures topoloeique3 qui 
jouent un .rOle important et on peut penser 
QU'tl  y  a un Iain iDtéNssant â w concentrer 
sur R. En parlant ainsi, Je ne ttanehe pas 
eJdN le proeédé de Klein. et celui que Mon· 
sieut Leray qualifie de bou:rbakïs.te ou d'en~ 

. se~bliste. En tout; cas, certaines critiques de 
Monsiew Leray m'échappent: les élèvea de 
qu,atriême connaÎlill!llem au moins. un er.uten1­

bie en hljectJon awc R. c'est R lui-meme.~ Il 
y a peu de hljectJons de R  sur h1I-méme 
conservant $a structure de corps : il y en a. 
beaueoup conservant sa 'StruetUN affine. 
mais  P&ll  toutes, tant s'en faut! ce qui 
mOnVc J'intérft qu'il y  a  â expliquer ce 

qu'est une droite pour le mathéInaticien. 
L'lmage d'un fil  tendu ne pennet iuhe de 
faire eomprendre comment le mathémati· 
cien utillse la notion de droite. Quoi qu'U en 
soit et quel que soU le procédé. il consiste 
effectivement li aeeroc:her les choses sur R et 
il y  a  unc démarche algébrique Qui écono­
mise bien delil tOutS de pa8.te~passe topolo­
giques ; or ces touts de J)aSile-passe ne sont 
PiUJ imaginaires, et tous. vous savez bien que 
l'évidence ~ M trompeuse.~ Admetb'è toutes 
les choses évidentes pOUl' en déduire de. 
propriéWs p1ua cachées conduit â d'êtl'an&es 
mécomptes. Le ptineipe recom~b)e 
pour établir que le:!! médianes d'un triangle 
sont concout'fU1tcs, Mt très effieaee aussi 
pour prouver qu. -WUIiI les triangles oont 
équilatéraux. 

Vous vous rappelez cerlaioement ce. 
"dém01l$tzatlOnJ" c~iQues ! 

• 
.... 

• 
• ~ • 

On prend deux médianes, on constate 
qu'elles se coupent., et. _ut si l'on est com­
plétem,ent vicieux. on ne démonb'è pas ce 
fait, linon. com~ le dit Lehmann~ on 
dlhnonkerait des choses ffîdent.e8. ce qui 
te8&e en SUlSPens, c'est. que la tzoiai.ême 
médiane passe par le point de concours des 
2 p~ière. ; voilà ce qui est A d4:montrer. 
tandis que le premier point. (concourance de 
2 mMianes:) est admis. Volei pour la pœ~ 

rnlèœ démoDRtration~ 

-1035­

Bulletin de l'APMEP n°286 - Décembre 1972



Quant au  lait que  tous les.  trianCles sont 
éQ.uiJatmux.  roUI VOUI  touwnft bien de la 
manière  dont  on  le  prouve 1  on  prend  la 
bissectrice  d'un  anale  et  la  médiatttœ  du 
côté opposé.  et on lei llÛt toilDeu.ement se 
cOUper 4  l'intérieur du  triaD&le  et non pas à 
l'elttériéDr.  sur  le  eerele  clrco.o.acrit {  on 
eonsidère  leur  POint  de  rencontre  1.  on 
abaisse  la  perpendiculaire  du  POint  de 
COncours sur 16 eôt4a de 1'&D&le et on trou", 
suffiBammeDt  de  t:riaJ:aa.Ies  épux POUl'  cons­
taw de:a é&aliUs de 5e'jll:l.ente (YQ.ir filme)•.• 
par additiOn. on trouve AB =AC. En 
:recomll:l.eru;ant, tous les tri.anpes IIOnt équi­

latéraux. 

DaDS ces: deux ·'démonstr&tionsu• OD 
admet une ··intidenee": J+exiatenee d\u:! 
point de eoneoum. Dana aucun des dew: eu. 
eette e:dsteDce iru:ontestée n'ut déduetible 
des propriétés  explicitement, tIdm_s,  Que 
ces évidences ne 1I01ent PlU de m'me ordre. 
il faut beaucoup de science. OU be&ueoup de 
finesse, POUl' sien apercevoir. En  fajt~ ce qui 
fonde une kI1le démoDsUation est simple­
ment ••• t'autorité des martres. Pnncl.pe 
pédqoaiflue dlaeutable ! 

- Vow me dites qU'eD qUAtrième•.votre 
professeu.r vou$ avait appris les deux dé­
mOMuaÛOm. et en avait Uri la leçOD.. n eat; 

vrai Qu'il ut trè$ m.tr\:lctif. eD effet. de faire 
ainKl. et cela prouve bien d'Idlleun qu'avee 
un bOD eorps emoeicnant, on EJéut faire beau­
coup de cbo.es. M.aia il n'empêçhe que 
même avec un neeJlent corps emoe1anaa~ la 
proportion de Friulçâ capables de se dé­
brouiller dans les matl:uimatlquC$ de la vie 
cmmmte m bien fIùble., Non PM certes. 
dans les espae6 de Banach. mais dans les 
dêelaraUODB d'impala. e'~ dans let: 
looctio:il$ atf.iaee pu momeawr.. n ut tout 
de mime eaet1üel de "voir ce qu'on tient 
pour évident et ce qui ne l'en pu. m'me Iii 
l'on n'eat paa logicien. La nOD-eODtradicUoD 
n~a été détnonuée par penonne. et pour 
cause; pas questioD donc de ,'attaquer Il ee 
leMe de problèmes, mais aimplement; de 
co:neenber les ehOse8 ad.tniJIea et les diffi. 
eultét. dans un m1Dlmum d'eDdrolw ; Je De 

dùai8 pu d.uu let eDdroiw lM moina noe:ifs: 
comme.le dit; Monsieur Leray. OD De Mit pu 

tris bien oQ .. place la nocMté. n , .... t et) 

fait de ne PM pa.seer~.. rie " te" db 
dûJcou.m amblguA • Il pari.b: d~ eerWn mO" 
men~ 11 faut; ..voir de quoi on pute et Il 
partir dê quoi on tl'avaUle. Si je 

su:ppode~ awc quelques _ire.~ la ~nsa~ 
bllit;é de la rédaction de ceUe houfboJe défi· 

mUon de la drolw alfine qui • fait les J01es 
du Cana:td :&ncha!n6. et a ~W rendue enco~ 
plus incomp~bensible~ par ëclulcomtion. 
pour échapper aux sareaames des hommes 
de ~n .D.i"~ c'est bien paree que nàus 
votiliona <lite de quoI nOU$ parHons : si '&out 
le Illondé e.roii NVOir ce qu'en \lDe droiw, n 
est blen évident que PGI'IODIle ne le saU. et 
qu'il taut donc le dire. 

R4w.mODS le J)4U"ti que nous avons Pris 
dan, ce Beure de qumJon: au Heu d'essai­
·mer te, p6tÎUO:il$ de principe tout au loq du 
eou1'S de mathtémattques, les eoncentrer en 
un petit nombre d'endmU8 bien définis. 
Bien sOr il y • plu8ieurs théories des ensem­
bles. e$ n D'eat qUatiOD d'en décrire 

1lUCUIW!: U s'..:il li d'un mot non défini, 
v8CUe, pm dans un semint:uitU'. Ce D'est pu 

tlaU d~. ma.bl U rutt; de danpr 1oeaüsI!. 
Le vocabuJal.re Q8embllfie pennet de dire 
ce qu'est une dt'olta. ou un plan. un espaee 
de Banach. un atlDeau; on _ eapabJe de 

dlte beaucoup de ehOMS. Mais st on s'miel­
dit; de prononeer le mot; ''ett$emble''. non 
seu1emen'& on ne pourra dire ee que IIOnt une 
droite. un plan., un espace, une d-roi'&e plon­
lée duu.bt plM. un plan plODllé dana 
l~eepace : mais on se &ort.unn'8. m'me l'esprit 
POUl' ..voir ,"n s°qtt d~ plan en sot, Ri 
vra.iment il faut; QU '11 sqlt; PlaD; aut.remeDt 
dit. 00 coDlondn leI .proprifUsln~ues 
et; te. prcpri,têtI: de plonaement. et on sèni 

kJut le temps da.o.s la eonfusion. Nous 
sommes l>UfaitemeDt eonseiema qu'l1 y a 
de. eho.u admiMtt.. c"est ntdent ; quaa4 on 
me OUle fi théorie de$ ~bles expo$ie Il 
des ùt.anw de la mat.emelle ou de la duIe 
de ùWme~ &U1 4lilYu de aeeonde. je pro­
iefie avec é" ! il n'en ($ natunillement; 
pu Qufttion. Le laDpp enamb1iste est 
eôUuilode; lM st'&uatiollA enamblistes se 

. prfie,Qt .. du 'NPrétentations sra;phlques 
\l'V'i6a; qu'vu même situation mathéma­
tique puWJe ~tre tllu.b'6e de dtvenes façons 
efi Wle Jd6e etIIiIII8Dtielle. parce qu~elIe ne MI 
dinin8ue pu du tait que la même 'théorie 
ma'thématiqu.e peut déerlre des situations 
lQ)panlmment tri. dtYe,.,.. Le. deux Wl'iUa 
d"un voeabulalre eD.IIMDbllfte dans l'enset· 
~nt .teeondai:re sont li : il pennet 1"w1i­
fication du .......... et la v-.rl6tt! des de... 

l'a,Joukral qu'Il De me semble PM aWILÛ 
ftident qu" Lehmam:t qu'lla"ttcit d'"un e:neet~ 
enement; "de dat::w" ! pour quelques: ~ 
parè'QU de toutes cluees IOdaI.. SlMont ép­

lement; d4arm6s poul' aider leurs enfanu à 
apprendre ce quttl. n'ont pu: ew:-mtmes _.... 
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Intervention de A. MAGNIER 

Apriès  avoir  exprimé  ma  .ympathie  aux 
deux brillants oratoun et mon opposition à 
l'emploi.  daDs  le  second  degré.  d'un 
"manuel  W'lique".  j'ai  dit  II.  Monsieur· 
Lehmann  que  si J'étaù  totalement d'accord 
­avec  lui  PO\l1'  l'excellente  d~ption qu"il 
avait faite: des trois. processus: 

­ apprentissage  du  :raisonnement  déductif 
­ axiomatisation  d'une  situation  mathéma­
tique 
-math~tisation d'une réalité phYSique. 

je ne pouvais retenir Je uPl'oche qui sem~ 
bleU eue ainsi fait  au programme, à son 
annexe et aux eommenttl:il'es, d 'me trop 
COUN. La nouveauté du programme ex.i&eait 
que ces textes tussent Jongs ; mals. j  mes 
yeux, iL'Il sont déjà trop hmgs. 

MoIl$ieur Lehmann a fait  allusioD  aux 
conditions dans lesquelles $e sont déroulés 
les stages deninhl li  des professeurs de 
mathématiques enseignant en quatrième. en 
novembre et décembre damien. Il est utUe 
que je préci$e que, décidés au cours de 
l'anttêe civile 1970~ ils ont été très di!fêrenLs 
d"une Académie à l'auue; ils  étaient. en 
principe. de deux jours pour les P.E.G.C.• 
d'une îoumée pour les titw.ues des lycées; 
il est don~ normal que: dans 1,lIl déPartement 
auni peuplé que le Pe,s.d&-Calai., P.E.G.C. et 
certifiés alenfi été sé~ ; il n'en a pas é\.é 
de méme partout. 

MonsJeur Lehmann a critiqué le fait que 
j'ai dît de "traiter tout le progmmtne"; 
certes. ie l'ai dit et je le répête  ici. Cette 
Qblip.tion 'me paraft unf: absolue nécessité 
pédagogique et correspond aux enpeementa 
pr:Î$. tant par les membres de la Commission 
quÎ a pl'Opo~ les programmes que PlU' l'ln&< 

pectlOll ("rénérale qui 1" 8 aceeptés : ne PM 
traîter entiérement le programme d'une 
classe compromet gravement. je ne peux pas 
ne pas le l'appeler. J'enseignement d8.Wil la 
elasse suivante. 

Monsieur Lehmann a également rapporté 
des propos selon leSQuels. à nos yeux, il 
serait normal "qu'il n'y ait qu'un tiers des 
élèves qUI suiy(!nt". Je m'inscris en l!lux 
COnUc cette affirmation et je dis avee 
netteté, en présence de Monsieur Cagna~. 

Intervention de B. MALGRANGE 
Je voudrais être extrémement tIIpide~ et 

ne pas entrer dans les détails tec:hnique:s, 
vous m'en exouserez. G1aeser a dit trés:juste~ 

Doyen de l"[nspection Générale de mat.h4-­
matiques, done en no"" com li  tous. qU(I 

prOlummes et méthodes pédagogiques. 
dans 1(1 premiel cyele, doiVént !m tels que 
tous 1(1$ élèves P\Ûl!l8ent lP,liv.re (in~tion 
de M. Lehmann.,,) 

Mol1Bleur  Glaese,.  a  posl: sept conditîons 
pour toute  réforme ; elles sont très tune. 
mais il .sera, je pense.d'accord awc moi pour 
pe.n.set que si l'on avait attendu qu'elle. 
fussent, toutes les sept, réalisées, rien n'au~ 
l'ait tU tait. 

.le veux lui dire al.Lf5i. SIlna entrer daM les 
détails, que Je n'approuve PIlS  en~iërement sa 
descripfilQc bisrorique de Perueignement des 
trulthématiques dans kl aèCond degré; deuit 
faits, si on se borne à l'hUItoire récente, me 
parai.aent essentiels : 

­la modernisation de la présentation des 
mafibématlques dans  l'enseignement supé­
rieur est relativement récente • elle date, 19J 
on wut préciser, de 19t)4; .euls donc les 
professeun qui onfi débuté en 19t)7 pou~ 
va.ient ec teOO compte dans leur enseignc~ 
ment. En fait d'.illeun, une pl't'!mié:rc évolu~ 
tion ,ft été faiM! 1Iatl9 retard, dés 1960, avec 
de noU\'1laux programmes de seconde. 

_··-la variété de la fonnation iniUale des pro­
fess.èurs qui en$eienent actuellement les 
ntatbém.tiques au niveau du second degré et 
la pénurie numérique qui sévit depuis 1960 
sont des faits: • ils ont eu POUl' eol\iléquence 
que lcs ressources, en bommes, li atfectt!r au 
''reeyc~'' sont lOin d'etre ill.iInitéell. 

A met yeux d'ailleurs.,. et quelle que soit 
l'Importance d'une formation permanente, 
le problème essentiel est celui d'une fonn8­
Uon initlalc suffisante; je pense ici. de 
manière précille. li celle, troP souvent 
oub1iée~ des P.E.G.C. 

Enfln je tiens essentieUement li nuanccr 
ce qW a été dît par les deux orateurs lP,lr les 
professeurs du Heond degré. Certes: chacun 
d'eux a une fonne d'esprit. une compétence. 
de:&: qualifiés. qui lui sont propres efi qui 
varient considhablement dlt l'un li l'autre. 
Mais j'ajoute que je ne connais pas un corps 
qui. attacbé li son métitlr, ait fait plu$ qu'ac~ 
tutll1ement le eorps de:&: profeaeun de 
mathématiques. 

ment, en donnant les eonditions néeeS$lli:res 
d'une réforme, qu"'ù faut un plan, et '<qu'on 
ne peut pas changer comme ea tOus les six 
mois". C'esi une cbo$C avec laquelle je suis: 
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entièrement  d*aeoord.  m. qui  me  semble 
en appeler une autre! je crois QU'un PhuNte 
définit d'abord par l!IiOn  but, pat les obJectUs 
QU'on  veut atteindre.  A  ce  propos.  Je  vou~ 
(trais  dire  très  franchement  li  ceux  de  liOs 
collègues  qui  s'occupent  de  ceUe  réforme 
que  je  n'ai  jamais  t.rés  bien  compris  Jews 
buts;  quand  je  leur  ai  posê cette quefiion. 
ils m'ont donné des répoDllesdiverses, qui ne 
me  satisfont  pas  enLiirement.  Certains 
m'ont  dit :  li faut  faire des mathématiques 
POUl'  tous ; autrefois, on ne s'intéressalt  qu~â 
un  tien des  élèves;  nous  voulons  faire  des 
mathématiques  pour  tou.,  et  non  pOUl'  te 
tiers qui a  la bosse des mathématiques. Ceci 
est  tr~ bien,  mais Lehmann a  parlé de cette 
question Il la  fin  de l!IiOn  exposé. à  mon avis, 
U  a  justement  souligné  l'effet  de  sélection 
des  nouveaux  programmes,  ou  tou'  au 
moins  de  la maniére dont  certains  les  inter­
prètent. C~est dire que cette première 
réponse ne me satisfaU pas. 

Une dellXiême :réponse m'a été donnée, 
qui  eat la suivante: nous expérimentons 
d'abord; quand now confiatons qu'une 
notion passe dans une cluse expérim.entale, 
nous voyons qu'il est pouible -donc, d.an.s. 
certains eas. souhai1able - de l'int.roduire 
par'out ; cela ne me satisfait pas non plus, 
Je vais prendre un exemple, poussé li  l'ab­
surde : 

Si l'on constate Que lex élèves de CM 1 cout­
. prennent les tables de vérUé. cela ne me 

prouve pas Pinté!'!t ct  la  néeessiU! d*ensei­
gner les tables de vérité en CM 1. Il y a beau­
coup de choses qu'on peui enseigner, nutis 
qu'Il n'est ni utile. ni intéressantd'~. 
Par excmp1e~ il  ne me ptu't.dl pas fonda~ 
menia) de pa9$C1' beaucoup de temps $Ut' la 
oonsLructton des nombres négatifs ou des 
réels, il me semble plU$ utile <k  savoir s'en 
servir. 

J 'cn viens li  une t.roîaîéme réponse. 
donnée 'out. à l'heurc implicitemcnt par 
Frenkel. J'exagêre peut·être ce qu'il a dit. 
maiJl.j'ai cru comprendre qu'un but essentiel 

_de Frenkel est de "!W.voir de quoi on parle" 

Intervention de M. PARREAU 

Je voudrais intervenir sur un point. qui 
risque de faire l'wutnimité de la saUe contré 
moi: ce que j'appelle le "mythe de la 
compétence". 

Il me semble en effet que c'est li tort que 
la plupart des orateurs Qui sont intervenus., li 
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et Ill,  Je .ne suis  abl!liOlumen' pa. d'accord. 
C'cst évidemment important de savoir de 
Quoi on parle, mais il me semble phu impor-­
tant de !W.vou en faire Quelque ehose. Je 
prends un exemple dans l'enseignement 
primaire. Je ne sai9 pas si c'est !lJYstématlque 
ou non maintenant. maÎB j'al vu des ouvrages 
où. $OU.I prête~te de "rjgueur", de !W.voir de 
quoi on parle. on passe un temps extrava­
&an' Ji  définir !es fractions de man.1ére extrê~ 
mement compliquée, avee des opérateun ou 
autres"., il me semble Que savoir p1'1lUQuer le 
caleul des fractions est une activité mathé­
matique importante, et qu 'li  ce niveau. on 
œ.it déjà fort bien de quoi on parle quand on 
Mit pratiquer ce calcul et l'appliquer li des 
Pl'oblémes concrets; l'exigence d~ne défini­
tion "en forme", dont je ne nie évidemment 
pas l'intéré'. vient plU9 tard, 

Je ne concluenti Pas, c'est plutôt une 
question Que je pose. 11 me semble que nous 
pouvons avoir plusieurs eoneeptions diffé. 
l'entes du bui de l'enseignement des llUl1hé­
matlQue& et QU'il faudrait prolonger cette 
discussion; il faudrait en PQTti.culier redis­
cuter de la place de la géométrie, que jc 
consid~œ eom.me essentielle. Si l'on veu'\. 
''savoir de quoi on pArlen , on ri9Q.ue de ne 
plus faire de géométrie pan:e qu ~il est três 
difficile d'en faire d'une manière rit!:oureme 

ou plus préc~ment, en introduiAant dés 
le déhut des exigences llUlXimum de ri{cueu.r 

Pourtant, il me semble essentiel de savoir 
la géométrie. 

Je crois qu'il faut continuel' cette d~ 
lIÎon parce Que nos coUègues qui s'occupent 
de ces questions ont beaucoup de problémes 
a".c le eorps enseignant. avee les Pl:O­
grammes., ete...• et que nous ne sommes pes 
toujOUl'$ conscients de ces probJême$. Je 
crois aul6i que ces dîscu.ssion.. de canu:tére 
général devraient; étre complétées par de4 
réunionJI de travail de earaet.ère plus tech­
nique pour Mder à résoudre un certain nOm~ 
bre de difficultés.,. par nemp!e celles que 
l'on l'encontre dans l'ensèi&nement de la 
géométrie, et d'autres encore. 

eommeneer par GLAESÊR et LEHMANN. 
attribuent une p<lrtie des "bavures" de la 
nforme a la mauvaise qualité du corps enael­
gnant. 

Je ne voudrais pas passer POUl' Plldver­
$IÛr(t de la formation des martres, dont la 
nécessité. .se faU bnpérleusement sentir, ni 
avoir l'ail de n1er l'évidence, li savoir que 
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pendant  la  période  de  pénurie  le  reCTUte­
ment des professeurs ait été tl'~ in-éga), mais 
je ne erois pas du tout que cela suffilM! il 
expliquer les difficultés qui  se sont pré­
sentées dans l'ensei&nement des mathé­
matiquü modernes. Je ne lI'Uis même pas sd:r 
que 005 difficultês n'aum.ient pas été  plus 

g.l'andes avec un pef6Qnnel trés qualifié ou 
8\ttquall.tié. En effet. les principales d'entre , 
eUes ont été Pexcès d'ab»traetion (j'entends 
pu  là  nOn pas la  plus noble activité de 
l'esPrit hUMain, mais la tendance irrépNS­
slble de certains enseignants à donner des 
définitions axiomatiques incompréhensibles 
pour les  élèves du niveau concerné (par 
exemple en quatrième», l'inflation du yoca· 
bu1a~ (grâce à laqueUe les Manuels du 
premier cycle de l'enseignement seeopdaire 
ont sur certains sujeta une terminologie plus 
riche que celle de BOURBAKI) et J'ex<Xls 
d'exerclcea inlinieux et difficiW dont 
l'lntëret m.uhématique est nul. 

On .pourrait reprendre pour tout ce qui 
concerne les nouveaux programmes du 
second deare ce que DIEUDONNE a dit de 
l'algèbre linéaire: "il n'y a pas de théoriE' 
maJhêmatique plus univel'lM!Uement uti.lisée. 
il n 'yen a pas lion plus qui soit plus démen« 
taire, bien que des générations de profes­
seurs et de faiseurs de manuels se soient 
ingéniés à la compliquer à plaisir". 

Cette tendance il la complication SOU5 les 

Intervention de A. LICHNEROWICZ 

Je serai extrimement bref, m'étant 
Împollé  un devoir de di&er'éHon. JI: voudrai$ 
répondre à une ou deux questions. Bien sûr 
nous avons besoin de vous. tom, Là je lIUis 
tout ;i  fait de J'avis ,de MALGRANGE; 
d'ailleurs  nous avons reçu de tous ceux qui 
s'y gont intél'e$$és ,beaucoup de documents, 
beaucoup de eouespondances. Quels sont 
les objectifs de cette réforme '1  Il y a des 
objectifs sociaux et des objectïfs propn!« 
ment scientifiques; le vais simplement faire 
a.llwdon li  ces objectl.fs 90daUX en remar· 
quant que les têm.oignages Que cl:uu::un 
d'entre nous donne...oit comme grand'pm. 
$Oit comme père. n'ont de v<lIeur que de 
t.émoignage. Il y a eu, exécutés par des 
P8'Ycho!ogues. des IJmw8.i!es par échantillon 
sérieux sut ]e~ clas8es de clnquiéme ct de 
seconde. Ceci a donné deux f ..iu: Je 
premier c'est qu'il '1  a en1.iron trois fois plus 
d'enfants (CEG compris) qui s'mUressent 
auX mathématiques, lE' seeond est que dans 

dUférents upects évoqués plus haut me 
p&rait étre la  bavure fondamentale de la 
réforme et la  prétendue ineompétenee du 
corps enseignant n'y est pour rien. 

Faut~il pour autant condllIDnex La 
réforme qui a é:~ entreprise? D'aucuns 
n 'h&itent pu li Je faire et les récentes prises 
de pOlJition de: savants éminents risquent de 
renforcer cette réaction. 

Pour éviter de telle» extrémités. qui 
méconnaftraient totaleMent ce qu'il y ft de 
positif daw la rénovation de l'enseignement 
de$ Mathématiques. il  me pard't indispen­
Sllble qu'une ';révision déehirante" dei 
programmes et des mêthooeii soit entreprise 
par les partisans et les auteurs de la rHonne. 
Il n'y a rien de dhbonorant li reeonnafire 
que l'introduction des matbématiques 
modernes dans l'enseignement élémentaire 
ou Ôlecondaire a conservé jusqu'Il prelM!nt un 
eatactm expérimental, et qu'il y a lieu 
d'effectuer une mise AU point qui tienne 
eompte de. résulta" acquiS. CeUe-cî doit 
collSistèr lIutwut en un travaH d'éleeage, qui 
fera diaparanre des programmes tout ce qui 
dépaase le niveau de compréhension de. 
élèves. ou même ee que l'on pourrait appeler 
leur niveau de motivation. 

La pratique des mdhématlques ne doit 
pas s'apparentcl" t  l'art pour l'art. et, en 
cluae de quatrième. on ne pellt PM consjdé~ 
ter qu'elle constitue une fin en soL 

ces deux claues la dhM::ipline matbéma4ique 
est eonsidérée eom:me la plus Intéres<Jante. 
Je ne crois PU qu'il en était airuri U y ft 

quiru:e lIlU. Je pense donc que nous sommes 
sur une bonne voie. 

.t..II  d.euxiéme point dont Je veux parler 
est J'effet de sélecUon. Je Nis, en eUet, 
e:r:trémement inquiet à: cee sujet. L'une des 
raisons de l'utilisation des mathématiques 
comme instrument de séleetion - c'est unE' 
vieille eoutume d ·a~l"S., le grand bomgeois 
fnnçais était ceJuî qui devait faire li la  fois 
du latin et dei. ma1hématiQ.ue9. pour préparer 
l'Ecole Polytechnique - me parait étre le 
earaetè:re totalement d~8éq\lllibré de notu 
en&eignement 3CicntifiquE'. Depuis. QUUlze 
ans je demande 4u'il y ait une initiation 
expérimentale li la Physique tout a.u long du 
prentier cyele : il semble que les phYsiciens 
viennent maintenant à cette conception. 
Orienter à la tin de la tcoisil!me des enfants 
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soi­diaa.nt  vers le. Séiencès, alors que  la aeule 
aclivlté  ,tcientifique  qu'ils  ont  connue,  à 
laquelle lb ont participé d'une malÛére :rela­
tivement bonne. sont les maibématîques+ me 
puart  un élément fondamental de déMqui­
libre et par lâ. llropice A touÛ' !ioê~ction 

amitra.tr., n taut bien reccnnaJ1.re auai que 
notre S'Y$téme de baccalauréat univenel. de 
co ncoun natioNlux, de grandejc  éccles. 

III Un Pari 
par J. LEI,ONG 

s'appuie sur le faU suivant: il est tràt fadle 
de JUier queklu'un sur une épreuve de 
maihématiquea et difficîle d'imqlMr (U 
fauduit de l'i.mag:ination) des épreuves 
d~aptitude à l'expériment.aiion. Ceci Qt un 
probléme sur lequel nou. devons now; 
penehu. A part cela. je lUis, comme 
FRENKEL. en accnrd avec beaucoup des 
cbo!JfJS qui .ont été di1etJ ici pu dfls lens qui 
paraisaent d'avis différents enire eux. 

Cet article ne fait pu parti des înterYentlons au débat du 20.2.'72 QqarWlé pu la SM.It'.; il ed 
arriri tilt JUin '72" la :rédaction du Bulletin. 

Comme n exprime le point de vue d'un membre de la SM.". AIr de. quenion. touchant la 
rêtonne il nous a paru !nUr_nt de le placer id. 

Voici déjà quelques: années que sêvit. 
dan. de malhf:Ureuses classes! "'Piloteflu 

(corwUtuées sans  COnNltatîon des parents), 
l'enseignement du. <OMatbtma tiques 
modernes" sous forme de fimes. A  la paru­
tion de ces tlehe~ j'avaD obtenu un certain 
lNccèlJ auprélJ de mes éminents collègues du 
Députement de MathématiquelJ, en leur 
demandant " brIlle-pourpoint s'ils savaient 
ce qu'étaient un "graphe sagittal ou cuté­
sien" et un ensemble "défini en extension 
ou en compréherunon tl

•  Aucùn d'eux, bien 
entendu, n'avait Jamais utilisé, ni  mt!me 
rencontré. ce genre d'eitPresslôn. mais, 
ayant été dans lf:Ur jeunesse de bons lati­
nistes. la plupart d'entre eux avaient rapîde­
ment deviné qu'un "graphe sagittal.. devait 
comporter des fléehes. 

Aujourd'hui, les classes pilotes sont 
arrIvées au niveau du B.E.P.C. ~ et, pour leur 
éviter les dé<:eptiôm qui pourraient résulter 
de Ja cômparalaon avec 1_ classes nonnales. 
on  leur  ofhe  des sujet:. spéclaux, dits de 
"Mathématiques modernes... fi  üt  assez 
piquant. de constater à ce proP06 que la 
différence en~ lu "Maths modernes" et les 
"'MathS traditionnelles" caMi_ essentielle­
ment ;i remptacer ta qUèstiOn (A) : "Trouver 
les racines réelle8 du polynome pn par la 
question tB); "Ecrire en extension l'en­
..mbleK= Ix,x.al1'(x)=ol. 

Je  me suis livrée li nouveaU ;i une  petite 
enquêt.e auprés de mes'collègues p,our savoir 
s'Us avaient J.. ~ rencontré._dans un tex.Û' 
matMmatinue, les tel'Jl1es d'en.emble "défi­
nt en extension ou en compréhension". 

Même les logiciens m'ont as:surie qu'Us 
n'utilisaient Jamais ce mnpge ! 

Plus înquÎét.ante encore est la  question 
figurant dans le problême de B.E.P,C. 
proposé dans l'Académie de­ Paris: "De. 
deux mots fonction et appücation, lequel 
s'applique li F  : sur It? $Ur D ? ". 

Aucun mathémati<;ien (même Bou·rba· 
ki !  )  ne fait de distinction, autre que de 
Ryle, entre les  mots de "fonction" et 
d' "application": et. même si  le tenue 
ancien de fonction IJIU'de parlois une nuance 
légérement plus value que le terme récent 
d'applîcatlon. il nous parart pave d'en fai:re 
une question dan$ un problème d'examen! 

Sans doute les matbématiciens profes­
sionnels priférent~Us. pO\Jr la  :majorlt.é. rite 
de ces ''bavures'' pluiôt que d'en pleu~r. 
Mais il commence à y avolX' den parent. qui 
se rendent. compte qne l'on traumatlae leurs: 
enfanl$ pOU? leur enseiJCne:r un lansage lnutl~ 
lement compliqué (ce tan...e étant mène 
nuisible tOQqu'il est en contradiction avec 
les r~es adoptée$ PM l'en-lôtttnble des mathé­
maticiens). Il est aua quelques prot~ 
d~Untve"ité qui s'inquiètent d'avoi:r bient6t 
li  extirper de l'esprit. de Jeun étudiants de. 
mauvaises babiiudes acnul.M$ dans l'étude 
des "mathématiques modernesu  :  par 
ex:emple~ l'emploi des signes de rromme 
directe et de produit Û'nsorlel pour désigner 
la somme et te produit ordinaires de poly~ 
nomes (ct. E. Gallon. fkbes de troJsiéine). 

En fait. comme l'a monUé M. Lehmann 
l'enaei8nement des "Mat.bématiques mo' 
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